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442. — Marigny a Cochin 

Du I" janvier 1765. 

Je vous sçais gré. Monsieur, des représentations que vous 
me faites par votre lettre du 25 décembre. Elles se rapportent 
à ce que j'ay pensé dès le moment que j'ay sçu que Boucher 
ne s'étoit absenté qu'avec la permission de M. Carie Vanloo, 
et il est certain que Télève est moins repréhensible que le 
directeur ; d'ailleurs, comme ce jeune homme a du talent et 
des besoins, je veux bien le distinguer de ceux de ses cama- 
rades qui s'étoient absentés comme luy quand on a fait la 
dernière distribution des prix; ainsy, je me réserve à luy 
remettre moy-même, à la première distribution, la médaille 
qui luy avoit été adjugée, et je consens qu'il aille achever l'ou- 
vrage dont il est chargé. Quant à M. VanloOy comme je suis 
bien sûr qu'il n'a péché que par inadvertance, je ne luy en 
feray aucun reproche. 



Je suis, etc. 



Le M^* de Marigny. 



O** II 13, f» 2, copie. 

ART VR. XX. 
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443. — Marigny a Cochin 

Du I*' janvier 1765. 

Je vous apprends. Monsieur, que le Roy a disposé de la 
pension vacante par la mort de M. Michel-Ange Slodt:(^. Sa 
Majesté a bien voulu en accorder 200 liv. à M. Falconnety 
pour ajouter à celle qu'il avoit déjà, et 600 liv. à M. Pajou. 
Je leur annonce cette grâce à l'un et à l'autre ; mais vous 
devés en instruire l'Académie, ainsy que de tout ce que je vous 
écriray doresnavant relativement à ce qui la concerne; le 
meilleur moyen d'y satisfaire pleinement est de lire ma lettre 
dans la première assemblée et d'en user toujours de même à 
l'aVenir. Il y a des occasions où elles devroient être insérées 
dans les registres ; telles étoient, entre autres, les lettres que 
je vous ay adressées au sujet de M. de Julienne, de M. de 
Montullé, du projet d'établir une seconde école de dessin, 
etc. Je désire que cette règle soit observée à l'avenir, c'est le 
moyen le plus sûr de conserver le souvenir de ce qui s'est 
passé d'essentiel pour tout ce qui peut intéresser l'Académie. 

Je suis, etc. 

Le M^» de Marigny. 

O»* 1113, f* 3, copie. 



444. — Marigny a Cochin 

Du 9 janvier 1765. 

. Personne ne sçait mieux que vous. Monsieur, combien je 
me prête volontiers à tout ce qui peut être agréable à l'Aca- 
démie royale de peinture fet de sculpture ; mais, malgré mon 
empressement à cet égard^ je ne puis me déterminer sur les 
portières des Gobelins qu'elle désire, sans savoir auparavant 
ce qu'il en faudroit, et s'il y en a dans nos magasins qui soient 
convenables pour l'usage projeté. J'écris aujourd'huy à 
M. Soufflot pour m'en informer. 
Je suis, etc. 

Le M'* DE Marigny. 

O»* III 3, p. 27, copie. 
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445. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, -^ Pour parvenir à eflfectuer le don que vous 
avés bien voulu faire à l'Académie royale de peinture 
de la galerie d'Apollon , en construisant Tatelier de 
M. Vanloo et de ses six élèves protégés sur le terrain de la 
maison, place du Louvre, accordée par le Roy à M. de la 
Mothe, il est nécessaire de lui prendre une partie d'écuries 
ou remises qu'il a louées à M. de Chancenay, et qui lui tient 
annuellement lieu de 400 liv. Je lui ay demandé qu'il louast 
cette partie à l'Académie; il en est d'accord. Cependant, 
comme il désireroit de ne recevoir aucun réproche de M. de 
Chancenay, je vous supplie. Monsieur, de vouloir bien lui 
adresser une lettre pour le prévenir qu'il est nécessaire pour 
le service du Roy qu'au terme de Pâques il puisse rendre 
libres et livrer les écuries ou remises et pièces d^au-dessus qui 
sont au fond de la cour de la maison à lui accordée par le 
Roy. 

Quant à la manière de pourvoir à cette rente de 400 liv., 
l'Académie tâchera d'y satisfaire de ses épargnes, tant qu'elle 
jouira des bienfaits que vous lui avés accordés. 

Je vous supplie seulement de vouloir bien faire qu'elle 
s'éteigne après M. de la Mothe et que l'Académie soit acquit- 
tée de cette debte. Le moyen simple, c'est que cette partie 
soit accordée à l'Ecole des élèves protégés, ainsi qu'il sera 
avantageux que le reste de cette maison le soit un jour, pour 
décharger le Roy du loyer qu'il paye d'une maison à lui 
appartenante. 

Il y auroit cependant un moyen (s'il vous plaisoit l'approu- 
ver) d'en soulager l'Académie, ce seroit que ces 400 liv. 
fussent prises sur l'excédent de fonds accordé à l'École des élèves 
protégés (qui est de léoo liv. par an)|; il est donné pour Ten- 
tretien des ustensiles, linge, etc. Par ce moyen le Roy ni 
l'Académie ne seroient chargés dé rien de plus qu'à l'ordi- 
naire. Il est vray que la diminution de ce fonds pourroit être 
cause que, dans quelques années, lorsque les ustensiles ou 
choses nécessaires à l'entretien dçmanderoient un . entier 
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renouvellement, il seroit peut-être besoin de quelque secours 
d'extraordinaire ; mais ce renouvellement ne peut être fréquent, 
et d'ailleurs, cette rente s'éteîgnant après M. de la Mothe, 
tout rentreroit dans l'état ordinaire. Au reste, c'est à quoy 
vous pourrez pourvoir dans la suite; ce qui est urgent, 
c'est que M. de la Mothe se mette en état de livrer les lieux 
au printemps. 
Je suis, etc. 



Ce 8 février 1765. 

O* 192 5B, original. 



COCHIN. 



446. — Marigny a Cochin 

Du 10 février 1765. 

Je ne sçaurois. Monsieur, mieux faire connoitre à l'Acadé- 
mie royale de peinture et sculpture combien je suis porté à 
l'obliger qu'en vous envoyant ci-joint une copie de la lettre 
que j'écris aujourd'huy à M. de la Mothe. Ce sera à vous de 
veiller à l'exécution des arrangements que je lui demande. 
Quant au dédommagement qui luy sera dû, nous en raison- 
nerons plus à loisir, mais, dans tous les cas, je me feray un 
vray plaisir de rendre compte à Sa Majesté des nouvelles 
marques de zèle et de désintéressement que son Académie 
donne à cette occasion. 

Je suis, etc. 

Lé M" DE Marigny. 

O» 1113, (° 119, copie. 



447. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — L'Académie et les Arts viennent de perdre 
M. Deshays que les talens les plus rares rendoient l'honneur 
de son âge. Il étoit chargé d'un tableau pour la galerie de 
Choisy. Je vous suplie. Monsieur, de vouloir bien accorder 
ce tableau à M. Halle, qui est très capable de s'en bien acquit- 
ter et celui d'entre ceux dont vous pourries faire choix qui 
en a donné les meilleures preuves. 
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Cette grâce que vous lui ferez lui sera d'autant plus sensible 
que, quoiqu'il n'ait pas formé de plaintes, néanmoins j'ai 
pénétré qu'il a été très mortifié de n'avoir eu qu'un dessus de 
porte dans cette distribution si propre à exciter l'émulation, 
ce qui devoit lui être d'autant plus 'amer que, indépendam- 
ment de son mérite reconnu, il étoit l'ancien de M. Deshays 
et même de M. Fien, C'est un homme qui, à tous égards, 
mérite d'être encouragé. 

Je suis, etc. 

ÇOCHIN. 

Ce II février 1765. 

Je veux bien, mais nous nous en repentirons, et lui donne- 
rons-nous le dessus déporte ? '. (Note de Marigny.) 

O* 192 5B, original. 
I. Voy. Engerand, p. 228. 



448. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — La perte que nous avons faite de M. Deshays 
nous afflige d'autant plus que, n'étant qu'à l'entrée d'une 
carrière que tout annonçoit devoir être brillante et fructueuse, 
il laisse sa veuve dans un état déplorable. Vous avés honoré 
M. Deshays d'une aflFection particulière, bien méritée par ses 
talens rares; vous affectionnés pareillement M. Boucher 
à qui il s'étoit lié ; c'est par ces motifs que j'ose vous deman- 
der une grâce qui doit refluer sur sa veuve, et que je vous 
supplie de me permettre de vous en demander ensuite une 
seconde. 

La première est de vouloir bien m'accorder en mon nom 
(quoique je n'en aye nul besoin) ce que vous aviés accordé à 
M. Deshays dans le Louvre, aux mêmes conditions cependant, 
c'est-à-dire de vuider les lieux au premier ordre, sans répéter 
aucune espèce de dédommagement. Alors, j'en disposerois de 
manière que, en suivant toujours votre projet de n'en obliger 
que des artistes d'une classe distinguée, je pourrois néanmoins 
en tirer, sans indécence, quelque avantage en faveur de cette 
pauvre veuve. 
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La seconde est plus singulière, mais non moins possible : 
M. Deshays n'avoit point encore eu de part aux pensions 
accordées aux artistes par Sa Majesté. Il y a tout lieu de croire 
qu'à la première vacance vous vous seriez déterminé en sa 
faveur. Je me garderay bien de vous demander d'accorder une 
pareille grâce à son épouse; il est d'une extrême conséquence 
que ces pensions ne soyent point détournées de leur objet ; 
elles sont trop nécessaires à l'émulation qu'il est important 
de maintenir dans les Arts. Mais, Monsieur, permettez-moi 
de vous demander pour moy la première pension de cette 
espèce qui pourra vacquer : je suis artiste comme les autres ; 
je sers l'Académie dans un service plus assidu et non moins 
désintéressé; ainsi aucun d'entr'eux ne pourroit la trouver 
déplacée. 

Bien loin de demander cette grâce, dans toute autre occa- 
sion je vous aurois supplié de ne jamais penser à moy pour 
ces sortes de pensions ; mais le motif qui me détermine est 
d'une nature à ne me point faire rougir. 

Si vous l'agréés. Monsieur, je me proposerois de faire 
jouir M"* Deshays, sous mon nom, du fruit de cette pension, 
et, s'il arrivoit quelque changement à sa fortune qui la mît en 
état de s'en passer, je remettrois cette pension dont j'aurois 
simplement paru jouir et dont la véritable jouissance pour 
moy seroit d'avoir servi de prétexte aux bontés que vous 
auriés bien voulu répandre sur cette famille affligée. 

Je suis, etc. 



COCHINr 



Ce II février 1765. 

O* 1911, original. 



449. — Marigny a Cochin 

Du 20 février 1765. 

Je veux bien, Monsieur, accorder à M. Halli le tableau 
dont j'avois chargé feu M. Deshays pour la galerie de Choisy, 
et je souhaite qu'il nous console de la perte de l'artiste 
auquel il succède pour cet ouvrage. Vous ne me parlés point 
du dessus de porte qui reste à donner par ce nouvel arrange- 
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ment. Je pense que ce qu'il y a de mieux à faire pour le pré- 
sent est d'en charger M. Lagrenie. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0>* 1113, p. 145, copie. 



450. — Marigny a Cochin 

Du 20 février 1765. 

Je faisois trop de cas, Monsieur, des talens de feu M. Des- 
hays pour n'être pas sensiblement touché de sa perte. Je le 
suis ^[olement de la triste situation où il laisse sa jeune veuve ; 
mais, quoy qu'elle mérite, non seulement à ce titre, mais à 
titre de fille d'un de nos plus célèbres artistes*, l'intérêt que je 
prends à son sort, je ne puis adopter les moyens que vous 
me proposés pour la soulager ; il seroit plus simple d'implorer 
pour elle les bontés du Roy, et si S. M. daignoit luy accorder 
quelque grâce, il ne seroit pas convenable que M"* Deshays la 
dnt de la seconde main. Vous me demandés en termes géné- 
raux de luy donner ce que j'avois accordé à son mary dans le 
Louvre. Cette concession se borne à un atelier qu'il est bon 
de réserver pour quelque peintre d'histoire chargé de grands 
ouvrages. S'il y a quelque chose de plus, j'ignore de qui le 
feu s' Deshays le tenoit, et j'ay d'autant plus intérêt à le sça- 
voir qu'il me revient de plusieurs endroits que, en outre son 
atelier, il avoit un logement dans le Louvre. Marqués moy 
donc si on luy a donné ce logement, ou s'il l'a fait à ses 
dépens, quel est son emplacement, et en quoy il consiste. Ce 
n'est qu'au moyen de ces éclaircissemens que je pourray me 
déterminer sur ce qu'il y aura à faire à cette occasion. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O'* II 13, p. 146, copie. 
I. Elle était la fille de Boucha, 
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451. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je ne suis point surpris que vous ayés 
rejeté les moyens que j'ai eu l'honneur de vous proposer en 
faveur de M"* Deshays. Je ne me suis crû permis de vous expo- 
ser que ceux qui s'accordent avec la plus sévère économie et 
qui ne sortent point dé l'ordre ordinaire; c'est à vous seul. 
Monsieur, qu'il appartient d'en concevoir de plus dignes de 
la grandeur du Roy. Si donc il vous plaist d'implorer pour 
elle les bontés de Sa Majesté, c'est ce qui pourroit arriver de 
plus avantageux à cette famille. 

H me reste à vous rendre compte de ce dont M. Deshays 
jouissoit dans le Louvre : 

i*> Un grand atelier, de la clôture, du carrelage et vitrage 
duquel il a fait les frais ; un petit cabinet y est joint, qui 
peut en être séparé. 

2** Un autre sorte d'atelier au-dessus, que quelques-uns 
veulent prendre pour un logement, à cause de la possibilité 
qu'il y auroit de le rendre tel, quoi qu'il n'ait presque aucune 
des commodités nécessaires et qu'en effet [personne n'y ait 
encore logé ni couché. 

Cette partie étoit un lieu absolument vuide où il tenoit 
des élève^. Comme ces élèves donnent lieu à quelques plaintes 
par les étourderies naturelles aux jeunes gens et que M. Des-- 
hays -fut averti d'y remédier, il le fit fermer de portes, afin 
qu'ils ne pussent point se répandre dans les autres parties du 
Louvre à son insçu et y commettre du désordre. Cette partie, 
auparavant ouverte à tout venant, se trouvoit construite et 
divisée pour faire dans la suite un logement destiné à des 
personnes attachées au Grand Conseil. Peu à peu M. Deshays ^ 
engagé par la commodité, fit les dépenses d'en vitrer les croi- 
sées, d'en carreler les planchers, enfin de ^approprier de 
manière qu'en effet elle pourroit faire un logement pour 
quelqu'un qui sçauroit se passer de beaucoup de commodités. 
Ce seroit de ce lieu que, indépendamment des avantages plus 
împortans que vous voulez bien procurer à M"* Deshays y on 
pourroit en tirer un momentané, pour la dédommager des 
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dépenses (utiles à ce lieu et qu'il y eût fallu faire tost ou tard) 
que son mari y a faites. 

S'il vous plaisoit d'accorder à M. Beaudoin, son beau-frère, 
qui en est digne, non seulement par ses talens, mais encore 
par la bonté de son cœur et la générosité avec laquelle, 
quoique peu avantagé des biens de la fortune, il vient au 
secours de cette veuve, si, dis- je, il vous plaisoit de lui accor- 
der cette partie avec le petit cabinet qui tient à l'atelier du 
premier, je ne doute point que, au moyen de sa modération, 
il ne parvînt à s'y trouver suffisamment logé, et cet avantage, 
lui épargnant un loyer considérable, le dédommageroit des 
secours désintéressés qu'il se propose de donner à M°* 
Deshays. 

n resteroit Tatelier que vous voulés donner à quelque 
peintre d'histoire : sur quoy j'auray l'honneur de vous obser- 
ver qu'il est assés grand et se trouve divisé de manière à en 
pouvoir fidre deux, et ainsy &voriser deux artistes. J'ay donc 
l'honneur de vous proposer pour ces deux ateliers le s' Bre- 
net y dont vous avésvu entr'autres, au Salon dernier, un grand 
tableau de V Adoration des Roys qui lui fit honneur, et le s*" 
Lipiciiy qui a été agréé à l'Académie avec estime. Tous deux 
sont peintres d'histoire et tous deux de l'Académie. 

Je ne vous propose personne hors de l'Académie, parce 
que^ quelques talens qu'on puisse supposer à ceux qui sont 
dans le cas d'y aspirer, on n'en a point encore la preuve, et 
rien n'engage à les préférer à ceux qui en sont. 

D'ailleurs, c'est le moins qu'on doive à la négligence qu'ils 
apportent à se présenter à TAcadémie que de suspendre les 
grâces du Roy à leur égard, jusqu'à ce qu'ils ayent bien voulu 
faire voir qu'ils en sont dignes. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 24 février 1765. 

G' 167), original. 

452. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — Permettés-moy de rappeller à votre souvenir 
l'extrême besoin où se trouve M: Carie Vanloo de recevoir 
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quelque secours pour soutenir TÉcole des élèves prot^és par 
le Roy. Si la position des affaires ne permettoit pas de donner 
un quartier, nous vous supplions d'accorder un demi-quar- 
tier (comme Ton a fait quelquefois) pour subvenir aux néces- 
sités les plus pressantes. 
Je suis, etc. 

COGHIN. 

Ce 4 mars 1765. 

0< 1927/ original. 



453. — Marigny a Cochin 

Du 16 mars 1765. 

Le Roy ayant accordé. Monsieur, à Mgr le duc d'Orléans 
une des deux figures d'Henry IV qui sont dans la salle des 
sculptures modernes de Sa Majesté, je vous envoyé l'ordre à 
M. Courtin de livrer celle des figures qui est mutilée. Con- 
formément aux intentions de Sa Majesté, vous aurés agréable 
de [la] luy faire remettre. 

Je suis, etc. 

Le M*« de Marigny. 

Je crois que les deux statues sont mutilées ; c'est celle qui 
l'est le plus, et la moins bonne, que le Roy a bien voulu 
accorder à Mgr le duc d'Orléans. 

Qi* III 3, p. 240, copie. 

454. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — La satisfaction que vous avés bien voulu 
marquer des ouvrages de M. Fragonard me donne lieu de 
croire qu'il ne peut que vous être agréable que j*àye l'honneur 
de vous proposer des moyens de l'encourager et de développer 
ses talens; j'ajouteray qu'un des mérites de cet artiste est une 
modestie qui va jusqu'à une défiance outrée de soy-même. 
C'est pourquoy je croy qu'il a besoin plus que personne des 
encouragemens qu'il mérite d'ailleurs si bien. 

Le tableau de Callirhoé S que vous avés vu, se trouve de 
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la proportion et de la grandeur des tableaux qui se font pour 
les Gobelins. Le sujet est tiré de laTable ainsi queceux qu'on se 
propose d'y exécuter. Il est d'ailleurs intéressant et plaist à 
tous ceux qui le voyent, et son effet piquant est très propre 
à réussir en tapisserie. J'ay donc l'honneur de vous proposer 
de prendre pour les Gobelins ce tableau qui se trouve exé- 
cuté avec tant de succès, et de vouloir bien lui en ordonner 
un autre pour y faire pendant. 

M. DtshaySy à qui vous en aviésordpnné deux, ne les a point 
commencés ; ce ne sera que les transporter à celuy-cy, qui, 
certainement, entre les jeunes artistes, est le plus propre à adou- 
cir les regrets de sa perte. Ces marques de votre bonté en 
faveur de ceux qui paroissent avec éclat ne peuvent qu'exci- 
ter la plus vive émulation. 

J'avoîs eu l'honneur de vous demander, en faveur de 
M. Brenet ou de M. Lépicié^ la jouissance de l'atelier que vous 
aviés permis à M. Deshays d'occupper dans le Louvre, après 
que les ouvrages commencés qui y sont seroient achevés, c'est- 
à-dire à la fin de cet été. Ces deux artistes en étoient dignes, 
mais M. Fragonard paroist dans la carrière des Arts avec im 
éclat si supérieur au leur, qu'il n'est plus question de droits d'an- 
cienneté : c'est pourquoy j'ay l'honneur de vous demander 
pour lui cet atelier. Ces bienfaits encourageans le mettront à 
portée de suivre des talens qui paroissent destinés à [soutenir 
la gloire de notre école. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce !•' avril 1765. 

G' 192 5 B, original. 

I. Ce ublean, exposé au Salon de 1765, payé à Fragonard 2.400 liv., se trouve 
aanellement an Louvre sons \t n? 208. 



455. — Marigny a Cochin 

Du 3 avril 176s • 
J'adopte d'autant plus volontiers, Monsieur, tout ce que 
vous me proposés pour M. Fragonard^ que vous ne faites que 
me confirmer dans les dispositions où j'étois en sa faveur. 
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Vous pouvés donc luy annoncer que je retiens pour les Gobe- 
lins son tableau de Callirhoiy que je le chaire d'en faire un 
autre de la même grandeur pour servir de pendant, et que je 
luy accorde l'atelier dont feu M. Desbays jouissoit au Louvre. 
Je suis, etc. 

M^ DE Marigny. 

O»* III 3, p. 2lJ8, copie. 



456. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Je répugne infiniment, non seulement à 
mettre quelque obstacle à ce qui peut contribuer au bien-être 
de quelqu'un, mais même encore à y apporter de la froideur. 
Cependant, je ne répugnerois guères moins à avoir contribué 
à ce que cette grâce que vous accorderiés pût paroistre être la 
récompense de quelque mérite personnel dans le sujpliant. 
Tous ceux à qui vous avés accordé jusqu'à présent quelque 
faveur de cette espèce sont des personnes en qui on peut citer 
des talens qui leur ont mérité de votre part ces bontés ; or, 
icy, je n'aperçois aucun titre de cette espèce. Le service qu'il 
rend à un corps que vous honorés de votre protection est le 
seul qu'il puisse alléguer; mais ce service en lui-même est si 
peu important, et d'ailleurs il me seroit impossible de vous 
assurer que ce corps fût bien satisfait de la manière dont il 
les lui rend, que je me garde bien de l'alléguer comme un 
service méritant. 

Ne voyant donc aucun motif et croyant même pouvoir 
penser que cette grâce n'auroit pas l'approbation publique, qui 
a toujours accompagné les bienfaits que vous avés répandus, 
je ne puis appuyer sa demande d'aucune recommandation. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce 26 avril 1765. 

Néant à la demande du s' Péronet, 29 avril (Note de la 
main de Marigny,^ ' 

O' 1925, original. 
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457. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Vous avés bien voulu accorder à M. Falconet 
de ne point achever une figure de la Franu qui embrasse le 
buste du Roy y qu'il avoît commencée en marbre et dont il étoit 
dégoûté, et il a été payé dans le tems pour Touvrâge qu'il 
a voit fait. 

Cet ouvrage seroit en pure perte pour le Roy, aussi bien 
que l'argent qu'il a déjà coûté, s'il n'étoit pas achevé. D'ail- 
leurs, quoique ce modèle soit peut-être moins beau que M. 
Falconet ne le feroit à présent, néanmoins il est bien et il 
n'en peut résulter qu'un morceau agréable et dont le sujet est 
intéressant. 

J'ay donc l'honneur de vous proposer, pour achever ce 
morceau, M. Dumont ', sculpteur, neveu de feu M. Coypel et 
agréé à l'Académie depuis plusieurs années. Il me paroist très 
en état de le bien finir, et M. Falconet que j'ay consulté là- 
dessus, comme étant son ouvrage, est aussi de cet avis. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 29 avril 1765. 

O^ 191 1) original. 

I. Edme Dumont, fils de François Dumont et de Anne -Françoise Coypel, fille 
du second mariage de KoH Coypel. 

- 458.' — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Ldfsde la vente des effets de feu M. Slodtz^, 
M. BelUy inspecteur de la manufacture des Gobelins, me repré- 
senta que les études que ce sçavant dessinateur avoit faites à 
Rome étoient très propres à faire d'excellens originaux pour 
les élèves des Gobelins ; qu'il n'y avoit aucun de nos maîtres 
qui les eût dessinées avec plus de soin et d'une manière plus 
{«"opre à former des élèves ; que si l'on manquoit l'occasion 
d'en acquérir quelques-unes des plus belles, on ne la retrouve- 
roit plus; mais qu'il se trouvoit hors d'état d'en faire les 
avances. 
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Quoique je ne fusse pas fort pécunieux, je cras devoir faire 
quelque effort, et j'ay acquis à cette vente environ 45 dessins 
et un bas-relief en terre cuite qui m*a paru propre à être mis 
au cabinet du Roy, aussi bien que 4 ou 5 de ces dessins que 
j'y ay déposés. Le tout me revient à 468 Uv. 

J'ay aussi acquis depuis à la vente de M. Desbays (aussi 
excellent dessinateur que grand peintre) quatre dessins pour 
mettre au cabinet du Roy, savoir deux académies, une étude 
de tête au pastel et une étude drapée. 

De l'autre part: 468 liv. 

Ces quatre articles me reviennent à 95 liv. 

Total 563 liv. 

Si vous approuvés cts acquisitions, que j'ay cru devoir faire 
pour le bien de l'école des Gobelins et pour l'embellissement 
de la collection du cabinet du Roy, je vous supplie^ Monsieur, 
de vouloir bien ordonner que ces avances (que dans ma posi- 
tion actuelle je suis peu eij état de soutenir) me soyeqt 
remises avec le moins de retard, qu'il sera possible. 

Je suis, etc. 



Ce 29 avril 1765. 

O* 191 1> original. 



COCHIN. 



459. — Marigny a Cochin 

Du 12 may 1765. 

Je ne vous dissimuleray point. Monsieur, que je n'ay pas 
reconnu votre prudence ordinaire dans l'achapt des dessins 
que vous avés fait pour le Roi sans que je vous y eusse autor 
risé. Vous mériteriés bien que je vous en laissasse chargé; 
mais, comme il ne s'agit que de 563 liv., je veux bien vous 
débarrasser du fardeau et prendre pour le compte du Roy les 
dessins dont il s'agit, persuadé que, choisis par vous, ils justi- 
fieront pleinement ce qu'il y a d'irrégulier dans unie dépense 
faite sans ordre. 

Votre jugement et celuy de M. Falconet sur le talent du 
s' Dunumt me décident à le choisir pour terminer la statue 
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représentant la France qui embrasse le buste du Roy. Je ne doute 
point du succès de cet ouvrage, si la fin est digne du com- 
mencement. 

Je suis bien âché que la situation du s^ Restout presse si 
fort le retour de son fils. Vous pensés bien que je ne suis 
capable de luy refiiser cette consolation ; je mande à M. Nataire 
de faire partir ce jeune homme au plus tôt et de luy fournir 
la gratification ordinaire. 

. Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O** III), p. 398, copie. 



460. — CocHiN A Marigny 

26 may 1765. 

Monsieur, — J'ai conçu un projet, pour la sûreté et la pro- 
preté de la partie du Louvre où vous avés permis à plusieurs 
artistes de se construire des ateliers ; j'ay l'honneur de vous 
l'exposer et de vous demander votre approbation et la permis- 
sion de le mettre à exécution. ^ 

En différentes occasions, M. Soufflot a menacé de vous porter 
des plaintes sur la malpropreté de ce lieu, qu'il croyoit être 
occasionnée en partie par les élèves des artistes. Mais, s'il est 
vray que ce soit une des causes, il est certain que la plus évi- 
dente, c'est que les revendeurs et revendeuses qui infestent la 
nouvelle place du Louvre deux fois le jour, ont découvert cet 
escalier du Louvre où il n'y a point de porte, et qu'ils en font 
leurs latrines. Pour remédier à ces inconvéniens, il seroit 
nécessaire qu'il y eût au pied de cet escalier une espèce de 
portier, qui pût demander à ceux qui y montent où ils vont 
et qui ils demandent, qui, si les élèves y commettoient 
quelque désordre, pût reconnoître qui ce seroit et le faire 
chasser. J'ajoute que cela serviroit aussi à la sûreté des 
ubleaux, soit au Roy, soit aux particuliers, qui sont dans 
ces ateliers. 

Pour ne point vous importuner dans un tems où les dépenses 
qui ne sont pas d'absolue nécessité, quelque petites qu'elles 
soyent, semblent devoir être suspendues, j'ay proposé aux 
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artistes qui occupent ces ateliers de se cotiser pour £ûre ks 
frais nécessaires à y construire une petite loge an pied de cet 
escalier pour y placer cette sorte de portier^ ainsy qu'à faû 
arranger quelque petit coin pour y coucher^ afin d'y tenir 
la porte fermée la nuit. Ils en sont convenus et je m'en £ns 
leur caissier. 

Pour faire deux biens à la fois, je leur ay propos£ ik 
prendre pour ce sujet le fils de M. Courtin que vous svés 
bien voulu secourir dans sa pauvreté. Par ce moyen il senit 
hors de la misère, et le petit présent annuel que ces artistes 
lui donneroient auroit encore le mérite d'être une charité qu^ils 
feroient au fils d'un de leurs confrères. Tel est le projet que 
j'ay rhonneur de vous exposer, et duquel je vous supplie de 
vouloir bien permettre l'exécution. 

Je suis, etc. 



Ce 24 may 1765. 

0* 1673, original. 



COCHIN. 



461. — Marigny a Cochin 

Du 26 may 1765. 

J'approuve très forti Monsieur, le projet que vous me pro- 
posés d'établir un portier au bas de l'escalier qui conduit à la 
partie du Louvre où j'ay permis à plusieurs artistes de se 
construire des ateliers. C'est, en effet, le meilleur moyen 
qu'il y ait de pourvoir à la sûreté et à la propreté du lieu. Je 
vons sçais aussy beaucoup de gré d'avoir pensé au fils du 
s' Courtin pour remplir cette place, et je vois avec grand 
plaisir le désintéressement que montrent nos artistes en se 
cotisant pour subvenir aux frais de cet établissement. 

Je suis, etc. 

Le M*' DE Marigny. 

0»* XII}, p. 432, copie. 
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462. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay l'honneur de mettre sous vos yeux le 
plan et les devis du projet que vous avez ordonné pour con- 
struire le cabinet de M. Fanloo et les ateliers des six élèves 
4ans la maison accordée par le Roy à l'Ecole des élèves proté- 
gés par Sa Majesté. La construction de ce petit bâtiment, selon 
le devis fait par M. Brébion avec toute l'exactitude dont il est 
si capable, monte à 5393 1. i s. 7 d. 

Savoir : 

Les ouvrages de maçonnerie. . . 2270 1. 19 s. i d. 

Ceux de charpente 1221 17 6 

Ceux de couverture 372 o o 

Ceux de menuiserie 673 o o 

Gros fer et serrurerie 519 5 o 

Vitrerie 192 o o 

Pavés 72 o o 

Peinture d'impression 72 o o 

Total S 393 I- i s. 7 d. 

C'est ainsi qu'une économie sage et intelligente de la part 
de M" Soufflet et Brébion a restreint une dépense, qui, dans 
la demande que j'avois eu l'honneur de vous en faire (suivant 
une autre idée), montoit à 12000 liv. Cependant, comme cette 
somme est fort au-dessous de celle qu'on avait d'abord présu- 
mée nécessaire, elle donne lieu d'examiner si l'économie n'en 
est pas aussi trop sévère, et je crois que le bien de la chose 
exigeroit qu'on allât plus loin, afin de ne pas se repentir dans 
la suite de n'avoir pas fait ce qui convenoit le mieux. 

Ce plan ingénieux et économique paroît en effet trop 
resserré ; les ateliers des élèves n'ont que huit pieds de largeur, 
et il est certain que cet espace ne donne pas assés de reculée 
pour voir l'eflFet d'un tableau ou d'un modèle. C'est pour- 
quoy j'ay proposé à M. Brébion de ne faire des ateliers que 
pour deux élèves dans cet espace où il se proposoit d'en 

AAT PI. XZ. 2 
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mettre trois, et de chercher dans la même maison quelque 
lieu propre à en construire deux autres : ce que M. Soufflât, 
qui en a senti l'évidence, a fort approuvé. 

Il y a, dans le fond de la terrasse ornée d'arbres de cette 
maison, un espace occupé par un poulailler qui seroit très 
propre à y construire deux ateliers, l'un au rés-de-chaussée 
pour un sculpteur, et l'autre au-dessus pour un peintre; ce 
seroit environ 1500 liv. à ajouter à la somme cy-dessus, en 
tout environ 7000 liv., somme qui demeure toujours fort au- 
dessous de la première proposée, et qui laisse des secours pour 
aider à l'exécution du projet qui doit suivre après l'achève- 
ment de celui-cy , je veux dire la construction d'une seconde 
école académique, de manière que ce qu'il seroit nécessaire d'y 
joindre n'excéderoit point l'étendue des petits fonds acadé- 
miques. Par ce moyen on n'auroit pas à nous reprocher que 
nous aurions ôté aux élèves des ateliers où ils étoient à l'aise 
pour les placer de manière à leur retrancher le nécessaire. Cet 
arrangement sera une chose à demeure, c'est pourquoy je croi- 
rois convenable de le bien faire d'abord. C'est sur quoy j'ay 
l'honneur de vous demander votre approbation et vos ordres. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 10 juin 1765. 

Cette affaire a été mise sous les yeux du Roy et le bon 
est pris au dernier travail. (Note de la main de Marigny.) 

O' 1927, original. 



463. — CoCHIN A MaRIGNY. 

Monsieur, — D'après un cri public qui peut être exagéré 
mais qui ne peut être sans fondement, la conduite de 
M. Germain^ est très reprochable, et, quoique sans doute votre 
bonté vous porte à user d'indulgence ou du moins à tempo- 
riser (ce que je croirois le plus propre à éclaircir les suites de 
cette affaire et à éviter ce qui arrive souvent, c'est-à-dire que 
le public crie d'abord avec excès contre un homme, et ensuite. 
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dès qu'il le voit malheureux, il crie à la cruauté, s'il n'en 
voit pas évidemment la justice et la nécessité) , il peut néan- 
moins arriver que l'indignation de Sa Majesté s'allume au 
point que vous soyés obligé de disposer du logement que le 
s' Germain occupe aux galeries du Louvre. Sur cette possi- 
bilité vous m'avés permis de vous présenter quelques obser- 
vations. Le logement de M. Germain est plus grand que 
les logemens ordinaires des galeries ; d'ailleurs il est décoré 
très richement et il semble qu'il est à souhaiter, pour 
l'avantage des créanciers trompés ou de quiconque aura 
droit, que ce logement tombe à quelqu'un qui puisse acqué- 
rir, au moins à prix médiocres, les embellissemens que le 
s' Germain y afaits, de manière qu'ils ne soyent pas en pure perte. 
De plus, je ne dois point négliger de vous exposer les désirs 
de -ceux qui ont eu la décence de penser qu'il ne conviendroit 
point de vous demander la dépouille d'un homme, quelque 
blâmable qu'il fût avant que le Roy et vous. Monsieur, 
eussiés décidé de son sort. Je commence par citer deux per- 
sonnes qui, certainement, n'ont point hazardé de vous écrire 
indécemment à ce sujet. ' 

M. Jacqmin, joyaillier du Roy, tient de vos bontés un loge- 
ment aux galeries; mais il ne lui seroit pas possible de l'ha- 
biter personnellement, ce logement n'étant pas assés grand 
pour une famille aussi considérable. En lui accordant le loge- 
ment du s' Germain, il rendroit celui qu'il occupe, dont vous 
pourries disposer en faveur |d'un artiste ou autre d'une fortune 
plus médiocre. 

M. RoéttierSy orfèvre du Roy, jouit d'un logement aux ga- 
leries, mais qui est altéré par la condescendance qu'on a eue 
de permettre que l'escalier du logement voisin fût pris sur 
celui-cy. Il s'ensuit qu'il n'est plus logeable pour un ménage, 
et qu'il n'y ait guère qu'un garçon sans suite qui puisse y 
demeurer convenablement ; en conséquence, il vous supplie 
de permettre le troc de ce logement. Il a même à alléguer un 
petit sacrifice (qu'il a fait il y a quelques années, et qu'il crut 
vous être agréable) d'une pièce détachée qui, ayant le privi- 
lège d'être regardée à elle seule comme un logement et d'en 
donner les privilèges, fut accordée à M. Lepaute, horloger, 
dans la vue de l'exempter de se faire recevoir maistre ; ainsi 
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M. Roettiers est un des supplians pour obtenir le logement du 
s' Germain ou un autre, en rendant celui qu'il occuppe. Voici 
donc deux demandeurs, tous deux méritans, en supposant que 
vous adoptiés l'idée de mettre dans ce logement quelqu'un 
d'aisé et en état d'acquérir les embellissemens. D y a cepen- 
dant à observer que M. Jacqmin et M. Roettiers sont tous 
deux dans en état de formne qui ne leur rend pas le logement 
des galeries aussi nécessaire qu'il l'est pour des artistes qui 
sacrifient leur vie à des talens dont la fortune n'est point la 
récompense et pour qui cette retraite est un vray bonheur. 

M. L.'M. Fanlooest dans ce cas; et il espère de vos bontés, 
d'autant plus que vous avés bien voulu lui laisser concevoir 
quelques espérances. Il a mérité par des travaux couronnés de 
succès et il n'a encore aucun des bienfaits du Roy. 

Je n'oublieray point M. Auguste, orfèvre, pour qui vous 
témoignâtes beaucoup de bontés , lorsque vous accordâtes le 
logement à M. Dumont; vous voulûtes bien alors le mettre 
dans la balance ; ce seroit un avantage considérable pour lui. 
D'ailleurs, il y avoit cy-devant trois orfèvres aux galeries ; il 
n'y en auroit plus qu'un. 

D'autre part, vous désirés obliger M. Deparcieux^; certaine- 
ment c'est un homme de rare mérite et digne de toutes les 
grâces ; je ne puis faire qu'une légère réflexion à cet égard, 
qui ne lui est point personnelle : c'est que, s'il étoit possible 
de lui trouver un logement ailleurs, cela ôteroit l'idée que 
l'Académie des Sciences n'enlevast peu à peu l'ancien patri- 
moine des Arts. Déjà plusieurs de cette Académie sont aux 
galleries, M. l'abbé Noliet, M. Le Roy et son frère, et je dirois 
encore M. Bailly le fils, nommé en survivance, quoique, à la 
vérité, sous le titre de garde des tableaux. 

Voilà, Monsieur, les demandes qui m'ont paru raisonnables 
quant à présent, et les motifs sur lesquels elles peuvent se 
fonder, et voicy plusieurs plans que j'ay l'honneur de mettre 
sous vos yeux : 

1° Le logement de M. Germain à M. Jacqmin. 
Celui de M. Jacqmin à M. Roettiers y 
et celui de M. Roettiers à M. Deparcieux ou M. Auguste. 

2° Le logement de M. Germain à M. Jacqmin^ ♦ 

et celui de M. Jacqmin à M. Vanloo, 
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3** Le logement du s' Germain à M. RoeHiers, 

et celui de M. Roettiers à M. Deparcieuxouà M. Auguste. 

Je ne mets point M. Vanloo au nombre de ceux qui 
demandent le logement réservé appartenant à M. Roettiers ^ 
parce que je pense qu'il n'y seroit pas suffisamment logé; 
cependant, je pense aussi qu'il pourroit l'accepter, dans l'es- 
pérance que vous lui accorderiés un jour de pouvoir permuter. 

Enfin, il y a encore la supposition que vous accordassiés 
directement le logement du s' Germain à quelqu'un de ceux 
d'entre les demandeurs cy dessus nommés qui n'ont point 
encore de logement, tels que M. Vanloo ou autres, mais alors 
vous ne fériés qu'un heureux, au lieu que, par ces combinaisons, 
vous en pouvés faire plusieurs. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 27 juin 1765. 

O* 1673, original. 

1. L'orfèvre François-Thomas Germain venait d'être déclaré en fiiillite. 

2. Antoine Deparcieux, mathématicien, membre de TÂcadémie des Sciences et 
censeur royal. 

464. — Marigny a Cochin 

Du 27 juin 1763. 

Je suis fort aise. Monsieur, que vous ne perdiés point de 
vue le projet de faire construire de nouveaux cabinets et de 
nouveaux ateliers dans la maison que le Roy a destiné pour 
l'École des élèves protégés. Il n'est pas douteux qu'une lar- 
geur de huit pieds ne seroit pas suffisante pour ces ateliers, et 
il vaut mieux n'en avoir que deux d'une grandeur convenable 
que d'en avoir trois trop resserrés : d'autant qu'on peut en 
doubler le nombre en suivant le projet que vous proposés, et 
je consens bien volontiers à son exécution. Une augmentation 
de 1500 liv. ne sauroit être mieux appliquée, surtout lorsqu'il 
n'est question que de sacrifier un poulailler. Je craignois que 
la dépense ne passât les 12000 liv. à quoy elle avoit été ori- 
ginairement estimée; mais j'apprends avec plaisir que tout 
l'ouvrage n'excédera pas la somme de 7000 liv., de manière 
qu'il restera des fonds pour la construction de la seconde 
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école académique dont le Roy a daigné approuver rétablisse- 
ment. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^* 1113, p. $20, copie. 

465. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Pénétré de la confiance dont vous m'honores 
en m'ordonnant de vous écrire sur les places vacantes par la 
perte que les Arts viennent de faire dans la personne de 
M. Fanloo^y j'obéis. Je ne m'étendray point sur l'état où se 
trouve sa veuve par les sacrifices que ce grand peintre a faits 
à la perfection de son art ; vous en êtes instruit, et le pre- 
mier désir que vous a inspiré votre bonté est de trouver les 
moyens de lui aider à subsister et à élever sa famille. 

Après y avoir réfléchy, je m'arrête à une seule idée qui me 
paroist la plus simple, puisque votre bonté vous porte à obte- 
nir à M. BoiÀcher le titre de premier peintre, distinction qu'il 
mérite si bien par lès plus rares talents et pour laquelle le cri 
des Arts se joint en sa faveur à l'estime dont vous l'honorés. 
En lui donnant cette place, si vous voulés bien y joindre celle 
de directeur des élèves protégés, — dont j'ose vous assurer que 
M'' Boucher est d'autant plus capable qu'en sachant contenir 
les élèves il aura l'art de s'en faire aimer et de leur inspirer 
Tamour du talent et du travail, — si, dis-je, vous voulés bien 
réunir sur sa teste ces deux objets, alors il sera possible d'ex- 
traire de la pension accordée au premier peintre une somme 
de 3000 liv. en faveur de la veuve, aux conditions d'être réu- 
nie après elle à la place de premier peintre. 

Mon premier sentiment avoit été de n'extraire de cette pen- 
sion que 2000 liv.; mais cette veuve estimable étant chargée 
de famille, elle seroit bien resserrée; d'ailleurs, votre bonté 
vous ayant porté à lui en accorder trois, il faut qu'elle 
l'éprouve dans toute son étendue. 

Le motif qui m'avoit porté à cette économie étoit la crainte 
de trop restreindre la place de premier peintre, et d'en ôter 
ces secours nécessaires pour la soutenir avec quelque dignité ; 
mais, comme les appointemens attachés à la place de directeur 
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de l'Ecole des élèves protégés sont de 1600 liv., joints avec les 
2000 liv. attachés à la place de surinspecteur des Gobelins, dont 
M. Boucher jouit, et où je crois qu'il est essentiel pour l'avan- 
cement de la manufacture qu'il soit continué, ces divers avan- 
tages réunis tiendront lieu de ce qui pourra être ôté à la pen- 
sion de premier peintre. 

J'ajoute que de cet arrangement il résulteroit un nouveau bien 
que vous pourries faire à la veuve. M. Boucher y venant demeu- 
rer à l'École des élèves protégés, vous remettroit son logement 
du Louvre. Ce logement du Louvre est grand et vous pouvés 
en accorder une partie à M"® Fanloo; ill'est même assés pour 
que vous puissiés aussi en favoriser M. L.-M. Fanloo, Vous 
satisferiés au désir que vous avés de lui faire du bien en lui 
donnant ce logement; il est bien digne de vos bontés, et sa for- 
tune a besoin de secours. Il n'y a pas d'apparence que, dans la 
distribution que vous pourrés avoir à faire de quelques loge- 
mens aux galeries du Louvre, il soit possible de rien accorder 
à M. Vanloo. Peut-être ce logement du Louvre exigera-t-il 
quelques arrangemens pour y placer ces deux familles unies ; 
mais le lieu est vaste, et, sans beaucoup de dépense, tout peut 
s'accomoder à la satisfaction de l'un et de l'autre; d'ailleurs, 
M. Vanloo y seroit beaucoup mieux pour travailler qu'aux 
galeries. 

J'ay rejeté Tidée que j'avois eue d'abord de chercher les 
moyens de continuer à loger M°** Vanloo dans le bâtiment de 
l'École des élèves protégés; il est trop petit et il y a à peine 
de quoy loger honnêtement le directeur et les élèves : il fau- 
droit alors faire des constructions qui ne pourroient être que 
très dispendieuses. .De plus, pour que les enfans de feu 
M. Vanloo fussent nourris avec les pensionnaires, il faudroit 
augmenter la pension de 2400 liv., ce qui ne me paroist pas 
praticable et qui même ne pourroit pas durer longtemps. 

D'ailleurs, vous n'avés déjà que trop entendu parler de ces 
jeunes gens, fils de M. Vanloo; quelques-uns lui ont donné 
beaucoup de chagrin ^, et du moins pour ceux-là, on peut assu- 
rer qu'ils ne sont pas faciles à morigéner. 

Il paroist donc qu'il vaut mieux n'en point charger le nou- 
veau directeur ni l'Ecole, et répandre plutost vos bienfaits sur 
la veuve qui leur en fera la part qu'elle jugera à propos et 
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dont ils se rendront dignes. C'est pourquoy j'opineroîs plu- 
tost à forcer la pension de la veuve que, cependant, je crois 
très abondante à 3000 liv., et surtout en y joignant le don d'un 
logement. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 16 juillet 1765. 

Qi 191 1, original. 

1. Carie FanZoo venait de mourir, le 15 juillet 177$, d'une attaque d'apoplexie 

2. Jean-François Vanlço avait failli être déporté à la Désirade sur la demande de 
son père. 



466. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je me proposois d'avoir l'honneur de vous 
répondre, comme je le pensois, qu'il ne se pouvoit rien de 
mieux que les dis|)ositions que vous vouliez bien me faire 
connoistre. J'étois même charmé d'y trouver une marque d'at- 
tention pour M. Pierre, à qui cela feroit voir que vous faites 
pour lui tout ce qui peut l'obliger sans affliger ses anciens. 
Une visite de condoléance que j'ay faite à M"® Vanloo m'a 
fait naistre une autre idée qui peut-être vous agréera et rem- 
plira les mêmes vues. J'ay aperçu qu'elle avoit beaucoup d'in- 
quiétude d'être obligée de quitter la maison de l'Ecole des 
élèves protégés et que, en conséquence, ils imaginoient un 
moyen qui, en effet, me paroist pratiquable : ce seroit que 
vous voulussiez bien nommer M. Ï.-M. Vanloo à la place de 
l'Ecole des élèves protégés; et, en effet, outre que c'est un 
homme sage et prudent, qu'il est l'ancien, même de M. Bou- 
cher, il a de plus une certaine gravité naturelle qui semble le 
rendre tout-à-fait propre à cet employ ; sur ce que j'ay voulu 
prouver que ce projet me paroissoit impratiquable à cause de 
la petitesse du lieu, elle m'a assuré qu'il suffiroit et que d'ail- 
leurs ils pourroient s'agrandir en louant à leurs frais, de M. de 
la Mothe, quelques pièces de plus. 

Il est Êicile de voir que l'espérance de M"® Vanloo est 
que, M. Vanloo étant par cette place engagé à tenir une 
table honnête, elle pourra faire avec lui quelques arrange- 
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mens modérés pour sa nourriture et celle de ses enfants. 
Elle a de plus besoin des talens et de la fermeté de M. Fatt" 
loo pour cultiver et porter un peu plus loin les talens 
qu'ils commencent d'avoir et pour maintenir la conversion 
tardive de l'ainé et les assés heureuses dispositions des 
autres. D est certain que M. Vanloo n'y trouveroit pas les 
mêmes avantages qu'un autre ; mais il aime sa tante, il sera 
charmé d'être son consolateur et de ne se point séparer d'elle. 
Elle en a d'autant plus de besoin que, son mariage ayant été 
fait à Turin ' et selon la coutume de ce pays, le peu qu'il y 
aura appartient aux enfans, à l'exception de sa dot qui est 
d'environ 300 liv. de rente. Enfin, j'ay vu que leurs souhaits 
les plus ardens étoient pour cela et qu'ils se figuroient que 
c'étoit le moyen le plus eflBcace de lui procurer quelque con- 
solation. 

Si vous approuviez cecy, vous auriés quatre personnes à gra- 
tifier au lieu de trois : M. Vanloo auroit l'École des élèves proté- 
gés, à l'ordinaire; M. Boucher seroit premier peintre du Roy, et 
au lieu de lever sur ses appointements 2400 liv., vous pourries 
n'en prendre que 2000 liv. pour la veuve ; elleretrouveroit par 
les autres avantages qui lui paroissent si nécessaires à son 
sort ce qu'elle perdra, mais qu'elle ignorera que vous étiés 
déterminé à lui accorder. La pension lui paroistra toujours 
beaucoup plus considérable qu'elle n'auroit osé l'espérer. 

A la vérité, il ne resteroit à M. Boucher que 4000 liv. de la 
place de premier peintre, mais, outre qu'il auroit la réversion, 
ce qui le flattera le plus ne sera pas les appointemens, mais 
bien le titre ; M. Coypel pendant longtemps a eu cette place 
avec moins. Conséquemment, je ne verrois pas de diflBculté à 
ce que M. Boucher rendît la surinspection des Gobelins, dont 
vous gratifieriés M. Pierre, A l'égard de cette surinspection, 
puisque vous me permettez de dire ce que je pense, je crois 
qu'on ne peut guères diminuer des 2000 liv. de cette place, 
parce qu'elle occupe du temps à celui qui la remplit. 

Il y auroit bien encore un moyen, mais peut-être est-il 
plus difficile. Il a paru que Sa Majesté honoroit de beaucoup de 
bontés le défunt ; s'il lui plaisoit de donner à sa veuve la pen- 
sion par extraordinaire, la place de premier peintre pourroit 
rester telle que vous l'avés établie. 
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Mais, sans faire cette supposition, je crois que le plan cy- 
dessus s'approcheroit d'autant mieux de vos intentions que, en 
faisant du bien à chacun, vous le feriez conformément à leurs 
désirs, ce qui augmente le prix du bienfait : M. Boucher ne 
souhaite que Thonorifique principalement ; M. Vanloo qu'un 
peu plus d'aisance et un logement pour être en état de soute- 
nir sa famille ; M"* Vanloo se trouveroit secourue de toutes 
manières, et M. Pierre appercevroit que vous ne le négligés 
pas dans les occasions. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 18 juillet 1765. 

0< 191 1, original. 
I. CarU Vanloo avait épousé, pendant un séjour à Turin, Christine Soumis. 



469. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Depuis longtemps je ne vous ay point rendu 
compte de la conduite du s' Le Paon^ cy devant dragon, élève 
dont les dispositions pour le genre des batailles sont marquées, 
et qu'en conséquence vous avés gratifié d'une pension. Il tra- 
vaille et fait des progrès. J'ai vu quelques tableaux où il com- 
mence à manier le pinceau assés hardiment et à sentir ce que 
c'est que la couleur. Il demande la permission d'aller aux 
Gobelins copier quelques parties des grands tableaux de feu 
M. Parocel. Cette étude ne peut lui être que fructueuse et il 
n'y a aucun inconvénient à le lui permettre. J'ay l'honneur 
de vous supplier de lui continuer vos bontés, et, s'il est pos- 
sible, de luy faire payer quelques parties de sa pension. 

Je vous demande la même grâce pour le jeune Bertaud que 

vous avés placé chès M. Vien. Il va de mieux en mieux, et ne 

dément point les espérances que vous en avés conçues. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 19 juillet 1765. 

O' 1927, original. 
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470. — Marigny a Cochin 

A Compiègne, 23 juillet 1765. 

Ayés agréable. Monsieur, de prévenir de ma part M" les 
Académiciens que, le Roy voulant qu'il y ait exposition de 
tableaux et de modèles dans la présente année 1765 au salon du' 
Louvre et dans le tems accoutumé, ils se disposent à tenir 
leur comité pour choisir les ouvrages qu'ils jugeront devoir y 
être placés, et dont l'arrangement dans le Salon doit être fait 
par M. Chardin, trésorier de l'Académie, et vous m'enverrez 
le résultat de leur comité. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 1935B, copie. 



471. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — J'ay remis longtemps à vous faire une prière 
en faveur de M' Fragonard, mais son besoin m'y détermine. 
D se trouveroit obligé par ce besoin de se livrer à des ouvrages 
peu conformes à son génie et qui retarderoient les succès que 
l'on a droit d'en attendre. Je vous supplie donc de vouloir 
bien lui accorder un acompte sur le tableau de Corésus se sacri- 
, fiant pour Callirhoi ' que vous avés bien voulu retenir pour 
la manufacture des Gobelins; cet à-compte, si vous voulés 
bien l'en favoriser, peut être de 1200 liv., et ce secours le 
mettroit en état de travailler, tant au tableau qui y fera pen- 
dant qu'à celui qu'il doit faire pour sa réception à l'Acadé- 
mie. 

Je suis, etc. 

Cochin. 

Ce S aoust 1765. 

Oi 191 1, original. 
I. Au Louvre, n* 290. 
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472. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je crains que, comme il s'est passé quelque 
intervalle de temps depuis que vous avés donné à M. Frago- 
nard les marques de bonté dont j'ay eu Thonneur de vous 
parler dans ma dernière, vous ne vous les rapelliés pas suffi- 
samment. Lorsque vous avés vu le très beau tableau qu'il a 
fait de Callirhoi au pied de t autel et CorésuSy prêtre, qui se poi- 
gnarde au lieu d'elle, la beauté de la couleur, l'effet et l'intelli- 
gence 4e lumière très singulière et sçavante, joints au soigné 
de l'exécution, vous frappèrent ainsi qu'ils ont frappé tous les 
artistes ; en effet c'est un tableau dont le voisinage sera dan- 
gereux au Salon. Vous retîntes ce tableau pour le Roy et le 
destinâtes à être exécuté en tapisserie aux Gobelins. Vous lui 
ordonnâtes un pendant, vous ajoutâtes à toutes ces bontés 
le don de l'atelier de M. Deshays qui vint alors à vacquer. 
Ces grâces ont été confirmées par la lettre que vous m'avés 
fait l'honneur de m'adresser à ce sujet en date du 3 avril 
1765. 

Maintenant, la grâce que je vous demande pour lui, c'est de 
l'aider de quelques secours d'argent. 

Ce tableau de Callirhoé est un morceau d'environ 13 pieds 
de large sur 10. Les figures sont de proportion moyenne, il 
est fort riche et très fini : s'il étoit de quelqu'un de nos 
anciens, je ne pourrois l'estimer moins de 3600 liv., prix 
auquel ont été estimés les tableaux qui ont servi aux tapisse- 
ries de votre salon, qui sont moins chargées d'ouvrage et n'ont 
que 10 pieds de large. J'use un peu de la jeunesse de M. Fra- 
gonardy et quoiqu'il soit aisé de prévoir qu'il prendra bientost 
un vol aussi élevé que ces M", néanmoins je n'estime son 
tableau que 2400 liv. Des prix plus forts dans la suite pour- 
ront être la récompense de sa persévérance à bien faire. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 8 aoust 1765. 

O* 191 1> original. 
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473. — Marigny a Cochin 

Du 14 aoust 1765. 

Je ne veux pas, Monsieur, vous laisser ignorer que le Roy 
vient d'accorder à M. Boucher la place de son premier peintre, 
avec les 6000 liv. d'appointements qui y sont attachés et la 
continuation des 1200 liv. de pension dont il jouit déjà ; à 
M. L.' Michel Vanloo, la direaion de TÉcole des élèves proté- 
gés avec le logement ; à M"* VanloOy une pension de 2400 liv. 
et son logement avec M. Michel Fanloo; et à M. Pierre la 
surinspection des Gobelins. Vous serés toujours chargé des 
détails comme vous Tavés été jusqu'à présent. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Qi* II 14, p. 160, copie. 



474. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Après les grâces que vous venés de répandre 
et l'applaudissement universel qu'elles ont attiré, je suis fâché 
d'avoir encore à vous importuner pour des riens. Il reste 
encore une bagatelle pour faciliter l'entière exécution de celle 
qui concerne M. et M"* Fanloo : c'est qu'il vous plaise recom- 
mander M. Fanloo à M. de la Mothe, contrôleur des Bâtimens 
du Roy, à qui a été donnée la maison qu'occupe l'École des 
élèves protégés par le Roy, afin qu'il veuille bien louer à 
M. Fanloo un petit appartement au rés-de-chaussée, mainte- 
nant occupé par M. de Crouville. Il ne s'agit que d'accorder 
la préférence à M. Fanloo qui en payera le même prix. Il est 
indifférent à M. de la Mothe qui occupe cet appartement, 
pourvu qu'il en soit exactement payé ; mais une recomman- 
dation de votre part aidera à le déterminer, et le mettra à por- 
tée de s'excuser vis-à-vis de ce locataire. 

Je suis, etc. 

Cochin. 
Ce 19 aoust 1765. 

O* X911» original. 
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à Rome cette année. Il y a déjà du temps que vous avés tout 
ce qui concerne le peintre et lé sculpteur qui sont dans le 
même cas ; peut-être même leurs brevets sont-ils déjà sur le 
métier; ainsi soit-il, car, s'ils les ont un peu de bonne 
heure, cela les mettra à portée de partir sans attendre la mau- 
vaise saison. Tandis que vous serés en train, je vous prie de 
vouloir bien aussi faire expédier celuy de l'architecte ; quoi- 
qu'il ait un peu tardé à me remettre son extrait, comme il pré- 
tend que ce n'est pas sa faute, je veux bien le croire, et vous 
voudrés bien aussi vous le persuader. 

Divertissés-vous bien, et surtout bonnes promenades, tan- 
dis que je me propose de travailler comme un diable ; il y a 
surtout certaines planches de Fernet * qu'il faut que j'aye 
expédié, quant à ce qui me concerne, avant les vilains jours 
de l'hiver; cela fait que je n'ay pas le temps de rire. 

Soufflât doit avoir écrit pour prévenir M. le Marquis que sa 
carossée ne partira que dimanche; il faut que vous aidiés à 
faire trouver bon ce retard, qui peut-être n'entreroit pas dans 
le plan du patron. Je finis, car je n'ay guères de loisirs, ayant 
ce soir à souper toute la joyeuse séquelle du mercredy, qui, 
feute de vous avoir, boira du moins à votre santé. Mille 
complimens à tous leis Ménardiens, je leur souhaite liesse de 
santé et par dessus le marché je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 28 aoust 1765. 

O' 1930, original. 
I. Les Ports de France. 



478. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Vous aurés sans doute appris la mort de 
M. le comte de Caylus, arrivée hier matin. Son convoy s'est 
fût aujourd'huy sans cérémonie, sans qu'on en ait été averti; 
et plusieurs de nous ayant été vers sa porte sur les six heures 
pour s'informer de l'heure, nous avons été surpris d'apprendre 
qu'il y avoit déjà du temps que le convoy étoit parti. 
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qu'il remet à son retour de Fontainebleau à vous en parler; 
en attendant^ nous pouvons nous tranquilliser. Il me charge 
en même tems de vous en prévenir; c'est pourquoy j'ai l'hon- 
neur de vous écrire et je laisse en même tems pareille lettre 
chez M°** Geoflfrin, où je présume que vous devés souper. 

N'espérant pas ce contr'ordre, j'avoîs annoncé la clôture du 
Salon pour ce soir, pressé par le peu de tems qui nous restoit 
pour l'opération et d'ailleurs me conformant à vos ordres de 
ne le prolonger que jusqu'au i**" octobre; mais, comme il y a 
plusieurs ouvrages que vous n'avés point vus, j'interprète 
l'ordre en y supposant inclusivement , afin que vous puissiés 
le voir demain, si vous le jugés à propos. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 30 septembre 1765. 

O' 1911, original. 



483. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Le portraict de Mgr le Dauphin à cheval que 
peint M. Roslin * et que le Roy donne à M. le chevalier de Mes- 
mont * est près d'être achevé. Je vous prie de vouloir bien me 
donner vos ordres pour que je commande la bordure. Elle ne 
peut pas être de grande dépense parce qu'il désire qu'elle s'ac- 
corde avec celles qu'il a déjà à des portraicts semblables et qui 
sont dans cet ancien mauvais goust qui, heureusement, a 
passé ; ainsi il n'y faut que de la sculpture commune. 

J'ay lu avec amertume l'apostille qui nous annonce comme 
presque inévitable une perte ^ qui nous causera les plus vifs 
regrets. Il étoit selon notre cœur et selon le vôtre, et pouvoit 
compter autant de vrays amis que de connoissances. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce is octobre 1765. 

I. V. Epgennd, Ouvrages commandés, p. 454. 

3. Ecuyer do Roi. 

3. n s'agit de la mort imminente <ie Darthenay, commis des Bâtiments. 
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484. — Marigny a Cochin 

Du 20 octobre 1765. 

Ayés agréable d'adresser à M. Périer les mémoires et notes 
qui concernent le détail de l'Académie et que vous envoyiés 
précédament à M. Darthenay. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

O»* II 14, p. 309, copie. 

483. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — La mort de M. Chalky sculpteur, laisse vacant 
un atelier au Louvre ; j'ay l'honneur de vous suplier de vou- 
loir bien l'accorder à M. Caffiery en reprenant celui qu'il a, 
qui est fort petit. Comme il est maintenant chargé de quelques 
ouvrages assés considérables, il lui seroit très avantageux 
d'avoir plus de place. D'ailleurs il est le plus ancien de tous 
ceux qui pourroient vous le demander, et plus avancé à l'Aca- 
démie en grades mérités, étant adjoint à professeur. 

L'atelier que M. Caffiery rendroit pourroit être accordé à 
M. Mignot, sculpteur, et de l'Académie; M. Mignot en a un 
aussi dans le lieu cy-devant occupé par M. Pigalle et, certai- 
nement, il ne désire point de changement ; mais le service du 
Roy exigeroit que nous puissions reprendre la plus grande 
partie de l'atelier dont il jouit, pour y placer le mouleur du 
Roy. Cependant, comme je n'ay pas encore pris une connois- 
sance assés exacte des moyens de faire cet arrangement, je 
vous supplie de vouloir bien suspendre votre décision quant à 
ce qui concerne M. Mignot et le mouleur jusqu'à ce que je 
puisse vous les exposer nettement. 

Il est nécessaire de trouver un atelier pour le mouleur du 
Roy, pour parvenir à débarrasser la salle des Antiques, à la 
remettre en bon ordre et y faire la séparation de ce qui sera 
désormais sous la garde de M. Deguignes, à qui M. de Fon- 
cemagne a cédé cet employ, d'avec ce qui doit rester sous la 
garde de M. Coustou. . . 
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Le s' Marchand, pour qui l'on vous demande cet atelier, 
devroit, ce me semble, être extrêmement satisfait de ce qu'il a 
déjà obtenu au Louvre, n'étant point de l'Académie et n'y 
ayant nul lieu d'espérer qu'il en puisse être de longtems, 
puisque c*est un des plus foibles élèves. Peut-être même est-ce 
une démarche imprudente de sa part que d'exposer les per- 
sonnes respectables qui le protègent avant que de s'être ins- 
truit de ce qui peut rendre sa demande non recevable ; mais 
comme ces personnes conviennent que les Académiciens 
doivent avoir la préférence. M" Caffiery et Mignot sont de 
l'Académie. A l'égard du mouleur, il est nécessaire au service 
du Roy, et ce service doit passer avant les dons de pure grâce. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ge 21 octobre 1765. 

O' 1673, original. 
486. — COCHIN A UN COMMIS DES BATIMENTS 

Monsieur et amy, — Permettés-moy de vous rendre 
grâces pour ma petite portion du secours que vous avés bien 
voulu apporter à M. le marquis de Marigny et à nous tous, 
dans l'embarras que causoit la mort de M. Darthenay. 

Entr'autres bagatelles que je lui avois demandé, il avoit 
oublié, en remettant les brevets des pensionnaires pour Rome, 
de me remettre aussi les am pliât ions de gratification de 
300 liv. pour chacun, qui leur sont accordées pour faire leur 
voyage. Comme ce retard les auroit empêchés de profiter du 
peu qui reste de belle saison, ils sont partis après avoir 
emprunté ces sommes, et m'ont prié de me charger de les 
remettre à ceux qui les leur prêtoient, ce que j'ay fait ; ainsi, 
c'est comme si je les leur avois prêtées, et j'ay leurs reçus sur 
confiance. Je vous prie donc de vouloir bien expédier ces 
trois ampliations en une seule et à mon nom, afin que je 
puisse recevoir chés le trésorier sur ma quittance. 

Un autre objet encore moins considérable et dans le même 
cas : M. Darthenay me pria d'avancer les 250 liv. qui étoient 
dus aux Suisses du jardin de l'Infante pour la garde du Salon 
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en Tannée 1763. Je Tay fait dans le temps, et je vous seray 
bien obligé si vous voulés bien pareillement m'en ordonner 
une anipliation en mon nom afin que je me rembourse : bien 
entendu toutefois, si cela se peut sans rien déranger, car au 
pis aller j'attendrois. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 28 octobre 1765. 

O' 191 1, original. 

487. — Marigny a Cochin 

Du 20 octobre 1765. 

Il n'est question que d'une bordure commune et des plus 
simples pour le portrait de M. le Dauphin, destiné pour M. de 
Mesmont. Mandés-moy quel sera le prix de ce portrait. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0<* II 14, p. 308, copie. 



488. — Marigny a Cochin 

Du 31 octobre 1765. 

Je ne puis qu'approuver vos réflexions. Monsieur, sur la 
préférence que méritent les s" Caffiery et Mignot. Ainsy j'ac- 
corde au premier l'atelier vaccant par la mort du s' ChalUs, 
et au second celuy que laissera vaccant le s' Caffiery. Avant de 
me décider sur l'atelier du s' Mignot y j'attendray les moyens 
d'arrangements que vous aurés à me proposer pour le mou- 
leur. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O»* II 14, p. 3 $2, copie. 



V 
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489, — Marigny a Cochin. 

4 novembre 1765. 

Il n'y a point, Monsieur, 4'autres mémoires de M. Vernet 
dans mes bureaux que celuy de 1763, sur lequel il n'est plus 
dû que 3000 liv. Ayés agréable de m'envoyer incessamment 
la note de ceux qui sont entre vos mains, ou de ceux qu'il 
auroit à fournir avec leur estimation, afin que je puisse con- 
noître la situation. Vous ne pouvés me faire parvenir ces 
éclaircissemens trop tôt. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 191 X, minute. 

490. — Marigky a Cochin 

9 novembre 1765. 

Par ma lettre du 17 septembre dernier, j'ay approuvé la pro- 
position que vous m'aviés faite d'acheter pour [environ 
200 liv. des dessins de feu M. Vanloo, s'il s'en trouvoit qui 
méritassent d'entrer dans la collection de ceux du Roy ; infor- 
més-moy de ce que vous avés fait à cet ^ard. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

O' X911, minute. 

491. — Cochin a Marigny. 

Monsieur, — Je n'ay point usé de la permission que vous 
m'aviez donnée d'employer une somme d'environ 200 liv. 
à acheter des dessins de feu M. Carie Vanloo pour en enrichir 
le cabinet du Roy, parce que, lorsque je reçus votre lettre du 
17 septembre, la vente des dessins étoit déjà faite. 

Je suis, etc. 

Cochin, 

Ce 12 novembre 1765. 

O' 191 1. original.' 
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492. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je me proposoîs d'attendre au moment d'un 
travail pour vous présenter les estimations des tableaux qui 
viennent d'être achevés pour le château de Choisy; mais il 
paroist nécessaire, pour Tordre des bureaux, qu'elles soyent 
arrêtées plus promptement. 

Par mes lettres des 24 et 25 octobre 1764, j'eus l'honneur 
de vous proposer 4000 liv. pour chacun des grands tableaux, 
ce que vous approuvâtes. Le prix des dessus de porte est 
resté plus indécis ; comme il avoit d'abord été question d'y 
mettre des sujets d'histoire qui auroient produit des figures 
de petite proportion, jevousavois proposé d'accorder 1500 liv. 
pour chacun, mais ce projet n'ayant pas eu lieu, j'eus l'hon- 
neur de vous proposer le prix ordinaire, c'est-à-dire 1000 liv. 
pour chacun, si les figures étoient de grandeur approchante du 
naturel ; c'est le cas des deux dessus de porte de M. de 
Lagrenée. 

J'ajoutois que ce même prix conviendroit, ou même celui 
de 1200 liv., s'il étoit question de tableaux de M. Fernet. Je 
comptois que M. Femet n'entreroit pas dans un aussi grand 
fini, et qu'en y faisant entrer moins d'objets ils pourroient 
être assés payés à 1000 liv. ; mais l'habitude où il est mainte- 
nant de terminer tous ses tableaux avec le plus grand soin l'a 
entraîné dans beaucoup de travail ; c'est pourquoy je crois qu'il 
seroit lésé si vous ne lui accordiés pas 1200 liv. 

Les tableaux de M. Chardin sont de la plus grande beauté 
et font parfaitement leur effet en place à Choisy, où je les ay 
vus, et j'estime que c'est les avoir à bon marché que de ne 
les payer que 800 liv. chacun. Quant aux deux dessus de 
porte de fleurs par M. Bachelier y il paroist qu'ils seront payés 
à 600 liv. pour chacun. 

Ainsi ce seroit : 

Pour les 2 dessus de porte de M. de Lagrenée 2000 liv. 

Pour les 4 de M. Fernet 4800 liv. 
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Pour les 3 de M. Chardin. 2400 liv. 

Et pour les 2 de M. BacMier 1200 liv. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 12 novembre 1765. 

0< 191 1 7 original. 

493. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Vous m'avés demandé demièrenient dans une 
de vos lettres quel étoit le prix du tableau du portraict de 
Mgr le Dauphin à cheval que fait actuellement M. Roslin. 
J'en ay été d'autant plus surpris que je pensois que vous étiés 
convenu avec lui. En décembre 1764, vous me chargeâtes de 
lui demander son prix; j'eus l'honneur de vous en rendre; 
compte par une lettre du 6 décembre. 

J'avois l'honneur de vous y exposer que, après l'avoir pressé 
de s'expliquer autrement que par ces généralités de vouloir 
s'en rapporter à ce qu'il vous plairoit en décider, il m'avoit 
observé que, quoique ce tableau ne soit que demie nature, il 
lui coûtera autant de soins et de travail que s'il étoit dé gran- 
deur naturelle (et c'est de quoy je demeure d'accord); que, si 
l'on paye cinq à six mille livres ceux de grandeur naturelle, il 
regarderoit le prix comme suffisant, s'il étoit simplement 
question d'une figure en pied avec accessoires; mais que l'ex- 
périence lui ayant fait connoistre le temps considérable et la 
quantité d'études qu'exige le cheval, il croyoit, sans arriver 
même à ce que lui rendroit ce même temps employé à l'exer- 
cice ordinaire de son talent, pouvoir vous demander 8000 liv., 
ce qu'il remettoît cependant à votre bonté, déterminé à faire 
tout ce que vous ordonneriés. 

Comme il a reçu vos ordres définitifs depuis que j 'a vois eu 
l'honneur de vous écrire cette lettre, je comptois que vous 
lui aviés ordonné en conséquence ; il le pensoit aussi ; nous 
attendons votre décision. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 12 novembre 1765. 

O' X911, original. 
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494. — CCXIHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay reçu ces jours-cy, par M. Tambassadeur 
de Russie, un paquet contenant une lettre de M' SoltikoflF, 
secrétaire perpétuel de l'Académie impériale des Beaux-Arts 
nouvellement établie à Saint-Pétersbourg adressée à l'Aca- 
démie royale, par laquelle il lui demande au ^om de son 
corps, d'entretenir avec elle une corresponaance d'estime et 
d'amitié réciproques, et la prie de lui accorder le retour de 
ces sentimens sincères. Il y a joint l'imprimé des statuts de 
cette nouvelle Académie, contenant les privilèges très consi- 
dérables qui lui sont accordés par l'Impératrice avec la médaille 
et le jeton qui ont été frappés relativement à cette institu- 
i tion. 

Vous ne douterés pas. Monsieur, que l'Académie ne fasse 
tout ce qu'elle pourra pour reconnoistre des témoignages de 
prévenance et de considération si flatteurs pour elle. 

Je suis, etc. 

COCHIN- 

Ce 25 novembre 1765. 

0> 192 $B, original. 

495. — Marigny a Cochin 

Du 25 novembre 1765. 

J'ay pris les ordres du Roy, Monsieur, sur les prix deman- 
dés par M. Roslin pour le portrait en pied de Mgr le Dau- 
phin. Sa Majesté a accordé les 8000 liv., eu égard aux études 
que le cheval a exigées et aux accessoires. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O»* II 14, p. 411, copie. 

496. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Vous aurés aperçu, dans la délibération de 
l'Académie du 26 octobre, que sa reconnoissance pour les 
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bontés du Roy et son devoir lui font désirer d'avoir son 
buste dans l'Académie. Je dois rendre la justice à qui elle est 
due ; cette idée heureuse est venue de M. Z^ Mayne ; elle a 
été vivement adoptée par M. Boucher, et saisie avec chaleur 
par toute l'Académie. 

Le projet de la Compagnie s^étend plus loin ; elle désire en 
même temps de constater la grâce que le Roy lui a faite en 
la prenant sous sa protection immédiate, et elle se propose de 
l'annoncera la postérité par un bas-relief allégorique et une ins- 
cription qui seront adaptés au piédestal qui doit porter ce buste, 
plie espère que cette marque de son zèle, en lui obtenant 
votre approbation, sera une nouvelle preuve de l'ardeur avec 
laquelle elle s'efforce de mériter les grâces que vos bontés lui 
ont obtenues de Sa Majesté. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 25 novembre 1765. 

0< 1925B, original. 
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497. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — L'état où se trouve M. Restout le rend inca- 
pable de rien faire et ne lui laisse que la triste faculté de 
réfléchir sur l'état où restera sa famille. Peu avantagé de la 
fortune, et son genre de talent, qui l'a occupé toute sa vie de 
grands tableaux d'église mal payés, ne lui ayant pas permis 
de l'augmenter, il implore votre protection pour son fils. Il 
avoit formé le projet de vous demander la grâce d'accorder la 
survivance de son logement à son fils ; par ce moyen, la veuve 
en auroit pu jouïr; mais, comme je crois avoir entrevu que 
vous avés de la répugnance à accorder ces sortes de survivances, 
je l'ay détourné de vous faire cette prière, d'autant plus que, 
son fils ayant montré des talens, ils ont tout lieu d'espérer 
de votre bonté lorsque le temps sera venu. 

Il s'est donc borné à me prier de vous demander une grâce 
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de moindre conséquence et que je crois que vous ne désa- 
prouverés point. Il n'y a plus lieu d'espérer que M. Restaut le 
père puisse travailler, surtout à de grands ouvrages, et c'est 
son fils qui achève ceux dont il étoit chargé. C'est pourquoy, 
ne faisant plus d'usage par lui-même de l'atelier que vous lui 
avés accordé à la Bibliothèque du Roy, il vous supplie de vou- 
loir bien le donner à son fils. Je me suis porté d'autant plus 
volontiers à solliciter cette grâce auprès de vous que, en l'accor- 
dant à M. Restout le fils dès à présent, vous vous mettes à 
l'abri des sollicitations qui ne maftqueroient pas de vous être 
faites pendant l'intérim par M" de la Bibliothèque qui 
désirent d'expulser les artistes de ces ateliers, autant parce 
qu'il leur déplaist que vous ayés quelque chose à donner dans 
ce bâtiment que par aucune des raisons qu'ils feroient sonner 
bien haut et qui se trouveront prévenues par le don que vous 
en aurés fait. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 14 janvier 1766. 

O» 1675, original. 

498. — Marigny a Cochin 

16 janvier 1766. 

Je suis bien fâché. Monsieur, de la triste situation où se 
trouve M. Restout. S'il ne faut, pour adoucir ses peines, 
qu'accorder à son fils l'atelier à la Bibliothèque du Roy, j'y 
consens volontiers ; la demande du logement aux galeries du 
Louvre étoît un peu trop indiscrète, vous devez en convenir. 
Je n'aime ni les choses injustes, ni celles qui tirent à des 
conséquences aussi dangereuses. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



O** 1115, p. 25, copie. 



499. — Marigny a Cochin 

16 janvier 1766. 

M. de Luzy, Monsieur, me mande que les deux plafonds, 
peints par Fouet et Mignardy tombent en ruine; je serois bien 
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aise de savoir s'ils valent la peine de les faire enlever et 
mettre sur toile. Ayez donc agréable de vous transporter à 
Vincennes avec M. Boucher ou M. Pierre; j'attends vos avis 
pour me décider. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0«* III 5, p. 2$, copie. 



500. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Je me suis transporté, conformément à vos 
ordres, avec M. Boucher à Vincennes; nous avons examiné les 
plafonds prêts à tomber dont M. de Luzy a eu l'honneur de 
vous rendre compte ; il nous a paru que le petit, donné sous 
le nom de Mignardy n'étant composé que de quelques enfans 
très médiocres, ne vaut pas les frais de la restauration ; quant 
au grand, de Fouet, qui a environ 8 p. 1/2 de diamètre, il est 
très beau, et même l'est assés pour laisser en doute s'il ne 
seroit point du célèbre Le Sueur; il mérite d'être conservé. D 
est peint à l'huile et sur plâtre ; ainsi, il est susceptible d'être 
transporté sur toile. La sage précaution qu'a prise M. de Luzy 
de le soutenir par deux barres de fer en croix donnera le 
loisir de le lever, et même assure le succès de l'opération. 

Il reste à savoir qui il vous plaira de charger de ce travail. 
M. Picault, pensionné du Roy pour ces sortes d'ouvrages, 
semble naturellement devoir en être chargé. Comme je ne 
suis point instruit de la forme de son brevet de pensionnaire, 
j'ignore si cette pension l'engage à faire ce service dans les 
occasions, ou si elle lui est accordée simplerfient comme récom- 
pense. Ce dernier cas me paroît le plus vraysemblable; ainsi, 
ayant à le payer, il paroist qu'il conviendra de faire prix aupa- 
ravant avec lui. On dit qu'il estime fort haut ce travail; mais 
comme, depuis qu'il est pensionné, ce talent n'est plus un 
mystère et que Témulation a fait que d'autres, tels que 
M"* Godefroy, sont parvenus à lever également les tableaux, 
je crois qu'il sera bon d'envoyer M. Picault à Vincennes exa- 
miner l'ouvrage et de sçavoir son prix; s'il paroist trop fort, 
on peut envoyer pareillement M""* Godefroy, afin de sçavoir 
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le sien ; alors on pourra prendre celui qui sera le moins coû- 
teux. 

n y a de plus dans ce château deux beaux plafonds, Tun de 
Fouet y et l'autre, encore plus beau, que nous croyons de 
Blanchard, lesquels ont besoin d'être nettoyés et entretenus. 
Cecy regarde M"* Godefroy, et je vous prie de me donner 
Tordre nécessaire pour qu'elle aille au printemps y faire les 
réparations nécessaires. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 3 février 1766. 

0> 19ZZ, original. 

501. — GOCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — La veuve Godefroy vient de perdre M. Guil- 
lemard qui la secondoit dans le travail de l'entretien des 
tableaux du Roy lorsqu'il étoit besoin d'y pointiller ou repeindre 
des parties détruites. Elle vous supplie. Monsieur, et je joins 
mes prières aux siennes, de vouloir bien continuer de la char- 
ger seule de cet entretien. Son fils, qui a été pensionnaire à 
Rome, et qui a plus de talent que n'en ont d'ordinaire ceux 
qui travaillent dans ce genre, s'est attaché depuis quelques 
années à cette partie ; il est en état de remplir cette fonction 
et de faire ce que faisoit M. Guillemard. C'est la grâce que 
j'ai l'honneur de vous demander pour elle. 

Je suis, etc. 



CoCHlN. 



Ce 12 février 1766. 

O* 191 1, original. 



502. — Marigny a Cochin 

27 février 1766. 

Je consens volontiers, Monsieur, que le s*" Godefroy fils soit 

adjoint à la dame sa mère pour l'entretien des tableaux du 

Roy. Je ne doute pas, d'après les bons témoignages que vous 

me rendes de luy, qu'il ne soit en état de bien faire ce service. 
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et je suis bien aise d'avoir cette marque de contentement à 

donner à la dame Godefroy. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 191 1, minute. 

503. — Marigny a Cochin 

27 février 1766. 

M. Goy ayant désiré. Monsieur, de se retirer, j'ay choisy 

M. de Montucla* pour luy succéder dans la place de premier 

commis du bureau de la Direction générale des Bâtimens du 

Roy. Vous aurez agréable de vous adresser à luy pour les 

renseignemens relatifs aux opérations de ce bureau et de luy 

remettre les mémoires et états concernant le détail dont vous 

êtes chargé. 

Je suis, etc. 

Le M" de Marigny. 

O»* iii5,p. 97, copie. 



I. Jean-Etienne de Montucla, né i Lyon en 1725, d*abord rédacteur i la 
Galette de France, fréquentait chez le libraire Jombert où il se lia avec Cochin. Il 
publia en 1758 la première édition de son Histoire des Matbématiaues, et devint, en 1761, 
secrétaire ae Tlnteudance à Grenoble. Il fut emmené en 1704 par Turgot dans sa 
mission à Cayenne. Au retour de ce voyage il devint premier commis des Bâtiments. 
Il fut membre de TAcadémie des sciences i la fondation de Tlnstitut et mourut en 

1799- 



504. — Marigny a Cochin 

27 février 1766. 

Je ne puis qu'approuver. Monsieur, les vues d'économies 
que j'aperçois dans votre lettre du 3 de ce mois au sujet des 
peintures du plafond de Vincennes que vous vous {)roposés 
de Édre lever par le s' Picault où par la dame Godefroy. Le 
premier a déjà fait ses preuves et nul doute qu'il ne soit en 
état de se bien acquiter de cette opération ; je lui ay ordonné 
de Tcxaminer et de me donner sa soumission en conséquence. 

Si, comme vous me le faites entendre, il est vray que la 
dame Godefroy possède le même secret et aussi généralement 
que le s' Picault, et qu'il ne vous reste aucun doute sur son 
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habileté, je ne feray aucune difficulté de la charger de lever 
ce plafond, si sa demande est au-dessous de celle du s' Picault. 
Vous aurés donc agréable de luy demander pareillement sa sou- 
mission, que vous m'enverrés aussitôt. 

Quant aux deux autres plafonds de Vouet et de Blanchard, 
vous pouvés donner ordre à la dame Godefroy de les nettoyer, 
puisque vous jugés qu'ils méritent de l'être. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> X911, minute. 

505. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Je suis entré en explications avec la veuve 
Godefroy pour sçavoir le prix auquel elle se soumettoit pour 
lever le plafond de Fouéty à Vincennes. Cette opération est 
plus difficile qu'elle n'avoit parue d'abord, et peut-être même 
n'est-il pas possible qu'elle ait un bon succès. 

La difficulté, que l'on a découverte en faisant divers essays 
sur des fragmens de ce même plafond, vient de ce que, lorsque 
youit l'a peint, il n'a point pris la précaution, que l'on prend 
d'ordinaire lorsqu'on peint à l'huile, qui est de mettre une 
première couche de couleurs que l'on nomme impression; 
cette impression, séchée auparavant que de peindre, auroit pro- 
duit deux couches de couleur l'une sur l'autre, que l'on 
pouroit séparer : l'une, attachée et imbibée dans le plâtre, 
resteroit perdue avec ce plâtre que l'on détruiroit, et l'autre, 
séparée et enlevée, se pourroit transporter sur une toile; 
mais Fouit ayant peint au premier coup sur le plâtre même, 
et vraysemblablement avec beaucoup de thérébentine, la cou- 
leur est dans le plâtre et n'a point d'épaisseur à sa surface. 
On seroil donc nécessité à laisser avec la couleur une surface 
de plâtre, qui, si elle conserve quelque épaisseur, ne sera point 
malléable, et si elle est infiniment mince, elle ne conservera 
point assés de vigueur dans le coloris, et d'ailleurs, étatit si 
rriable, elle seroit toujours susceptible de pulvérisation. C'est 
pourquoy il paroît qu'il y a peu d'espérance de succès. 

De plus ce seroit des soins infinis et des dépenses qui pas- 
«eroient peut-être au delà de la somme de laoo liv., et, dans 
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ce cas, je croirois préférable d'en faire faire une bonne copie 
par quelqu'un de nos jeunes académiciens ou des pension- 
naires. 

Je conclurois donc à renoncer à cette entreprise, à moins 
que M. Picault n'ait des moyens d'y réussir, et qu'il ne s'en 
charge au prix à peu près de 600 liv. 

Je suis, etc. 



Ce 5 may 1766. 

O' 191 1, original. 



COCHIN. 



506. — Marigny a Cochin. 

Du 26 may 1766. 

Je vous envoyé. Monsieur, le dessin et les dimensions 
d'une table précieuse, tant par sa matière que par le travail 
dont elle est ornée. On voudroit l'assortir d'un pied dans le 
goût antique qui répondît à sa beauté. Je ne puis m'adresser 
qu'à vous pour remplir cet objet ; vous me ferez donc plaisir 
de mander Guibert et de luy faire faire, d'après vos idées, deux 
dessins de pied de table que vous retoucherés et arrangerés à 
votre gré, jusqu'à ce qu'ils vous paroissent répondre à ce que 
l'on désire. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Qi* 1115, p. 321, copie. 



507. — Marigny a Cochin 

9 juin 1766. 

D'après la bonne idée. Monsieur, de la capacité du s' Hac- 
quin pour lever les tableaux de dessus toute sorte de 
matières, j'accepte l'ofire qu'il fait de lever le plafond de Vouet 
à Vincennes, pour la somme de 600 liv. Vous pduvés en con- 
séquence le mettre en œuvre. J'écris à M. de Luzy pour qu'il 
lui fournisse l'échafaud et le parquet de bois qui lui sont 
nécessaires.- Je vois encore avec plaisir, par votre lettre, que les 

jLKT ni. XX. 4 
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TtsBOiatainsntecsssaixsr :iiniir mffnra fsnUcan en état ne for- 
»TOîn::»> jh nbar xiniMiknaâiik:; aÔBay, kxsqoTû sera levé, si 
^roa iujtt>:m/:i ;ar :êk 3vsz sbbs> àt mmrSj vous pourrez le 
tarr. "t^ttamc: ntt: ^tl^ . nrHÎwîus annaïc tous me le pro- 



Le M^ DE Marignt. 



''^c^^îïi?»;! , — >r: f i nui rm a ngri: i '«Q» ardies, j'ay Thonneur 
^t, u,:«^<^ >\v>x?«i! 4n mtoes: i& SsciSïxttâan des tableaux que 
w^v^ ,.«-<^x?^»ti A :îitmm!ts' Mirldkîrôc- Pour entrer dans 
. 4,->. uv>s V ^'X* w:n; -i * :2mniiwe5! ItearrâŒs qui commencent 
. s,^ ^j^ul^^mvs *r;?^ :::ti if^onr isir jasiagcr l'ouvrage à peu 
Kvv .M .«v^^tvit^ -Mufe. «îir >gLPn3nr m'^açcrçoive de préfé- 
vwvv i«v^^îV^HK- t; i ^/ .^saesicim: eanfloyé pour les grands 
unsv^vuv ^v >k4K -îox .îm: iifôà: jccac^é et dont les talens ont 

^ix\ v>»«»vKnc ^ .^-.îui^ais: iît 51^ îl y a trois tableaux 
s:«v \' ■^K'itiKùi itt '*ciCi^ 7rt:txrs2r de donner k M. de 
:...^.cAi*^s ^-<>£ au .tiC;r<sî ^ntc j^s^iùss^ sont bien prouvés, et 
V ^•-vvv>^i 'i Kc :uuk JC^trv: ^ ^lir^ictrç ie tableaux d'une autre 
-iuuii, .»aiè ,^viv i> n'wc^ic^tî^ iî raarîîcrc ne s*entrenuisent 
't\.\iK.. ^^ aa.vc 4iii^t '^.iv\ iv-vjc^t troc? tibicaux, tandis que chacun 
4<c'x .iuC'.vx :^\\ît .1 ^v >î«cx. ^ i^jàlittirs ayant la chambre où 
îv !<v^v vxî, j^vx ;Nif çict»h:xi!Bï«it> il iperçoive que vous faites 

r.u siK?isî^ Pvh;u ti $aH< à manger des sujets de la Fable 
v^ui vuNW^H ^vkAv^^ r.J^|^psXt à sa destination et qui fussent en 
vuvMus; vva>l>^ t\V\>ï;^bic^ ps>ur en faire des tableaux soignés et 
iuIh\>. juv rhsMxuvut de vous proposer les quatre tableaux à 
^vuiA^çi çiuw M. ïVcn-a/ et M. Du ^Rameau. Taraval peint 
.v^u\iKlvu\çi\V cv pr^Wuiitrment; Du Rameau est un génie chaud 
vUu,> TvxCvUivvuv, tcudant au grand, celui qui paroist le plus 
^v^pxc À içm^av5^v W^ talens que nous avons perdus en la 
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personne de feu M. Deshays. D'ailleurs, ce partage de la même 
pièce excitera leur émulation, et il y a lieu de croire qu'ik 
feront tous leurs eflforts pour ne se point céder l'un à Tautre. 
C'est encore une des raisons pour laquelle je partage les sujets 
de manière que chacun a un sujet d'action et un sujet gra- 
cieux. 

Dans le salon des Jeux, il y a deux dessus de porte, que 
j'ay l'honneur de vous proposer de donner à M. Fragonard. 
Les sujets proposés du Jour et de la Nuit, avec leurs emblèmes 
poétiques, fournissent à son génie pittoresque. 

Quant aux quatre petits tableaux entre les croisées de ce même 
salon, j'ay l'honneur de vous proposer de les donner à un 
autre peintre, d'une part, afin qu'il ne paroisse point une pré- 
dilection mortifiante pour les autres, s'il avoit six tableaux à 
faire, tandis qu'ils n'en ont chacun que deux, en second lieu, 
afin d'exercer les talens et d'exciter l'émulation de quelque 
autre. Comme ils sont fort petits, n'ayant que deux pieds, j'es- 
time qu'il est bon de les donner tous quatre au même et j'ay 
rhonneur de vous proposer un des quatre artistes débutans 
mentionnés sur la feuille de proposition cy-jointe. Cependant, 
entre ces quatre, j'inclinerois particulièrement pour le fils de 
M.Restoui ou pour Jollain. Restout est coloriste, harmonieux, 
fera de l'efiet et sera, je pense, plus analogue avec la manière 
de Fragonard. Jollain, ayant les parties de l'art à un moindre 
d^;ré, pourra néanmoins donner des caractères de têtes plus 
agréables à ses femmes. 

Je pense aussi que tous les tableaux, dessus de porte et 
autres cy-devant mentionnés doivent être traités dans la 
proportion de figures de deux pieds et demi au plus, afin que 
l'on ne puisse pas dire que ce sont des tableaux d'église , qu'ils 
en deviennent plus précieux et ce que l'on appelle des 
tableaux de chevalet. Il s'en suivra qu'ils seront beaucoup 
plus chargés d'ouvrage, mais aussi d'une exécution plus déli- 
cate. 

La salle de musique me paroistroit ^demander quelque 
chose de relatif à sa destination. C'est pourquoy je penserois 
qu'elle seroit convenablemeut décorée avec deux dessus de 
porte de M. Chardin. Cet artiste atteint à un degré de perfec- 
tion unique dans son genre. 
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Jusqu'icy je n'ay point trouvé à placer les talens de 
M. Robert, Comme particulièrement attaché à l'architecture, 
il ne traite point la figure au-dessus de quatre à cinq pouces. 
Cette proportion me paroist ne pouvoir être placée à côté de 
figures de deux pieds et demi. C'est pourquoy il me semble ou 
qu'il n'y doit point entrer, ou qu'il doit avoir une pièce à lui 
seul. Je n'aurois, en conséquence, pu vous proposer pour lui 
que la pièce du salon de musique, pour laquelle j'ay eu l'hon- 
neur de vous proposer M. Chardin. J'ay préféré d'employer 
des talens sûrs et connus, et qui d'ailleurs ont plus de rap- 
port à la destination de cette pièce. 

Si cependant il vous plaisoit de lui donner l'encourage- 
ment qui s'ensuit d'avoir été choisy pour faire un tableau 
pour le Roy, j'aurois l'honneur de vous proposer de lui accor- 
der de faire un tableau pour la première pièce, qu'à la vérité 
vous aviés rayé de la proposition parce qu'il n'y en a point 
encore eu, mais il y a une place convenable pour en recevoir 
un. C'est un objet de peu de conséquence; de plus, il peut 
encourager un artiste de mérite, et le château en sera plus 
complètement décoré. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 15 juillet 1766. 



509. — Tableaux pour les appartements du château 

DE Bellevùe 



Deux dessus de porte : 

M. de Lagrettée, faits et placés. 

Fulcatn averti par Apollon surprend Mars avec Vénus. 

Psyché surprend l* Amour endormy. 

Chambre a coucher du Roy 

Un tableau entre les croisées : 

Jupiter et Junon sur le sommet du mont Ida^ Morphée verse sur 
eux ses pavots. 
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Salle a manger 

Quatre dessus de porte : 

M. Taraval, faits et placés : 

Les Noces de Persie troublées par Phinée, et ce dernier avec ses 
soldats chargés en statues à Faspect de la tite de Méduse. 

Le festin donné aux Dieux par Tantale où Jupiter ressuscite 
Pelops et luy met une épaule d'ywire, la sienne ayant été mangée 
par Cérés. 

M. Du Rameau : 

Le Combat d'Hercule et des Lapithes contre les Centaures y aux 
noces de Pirithoûs. 

Le festin des Dieux, décrit au premier livre de Y Iliade, où 
Vulcain leur servant à boire, il s'éleva entre eux un rire inextin- 
guible . 

M. Du Rameau ayant été chargé du plafond de la salle de 
spectacle^ M. Taraval luy a été substitué ; ces deux tableaux 
sont seulement ébauchés. 

Salon des Jeux 

Deux dessus de porte : 

M. Fragonard. D promet d'y travailler tout à l'heure. 

Le Jour représenté par Apollon sur son char précédé de V Au- 
rore, qui répand des fleurs et suivypar les Heures, 

La Nuit représentée par Diane sur son char traîné par des 
biches, précédé de la Nuit qui étend son voile parsemé d'étoiles et 
suivie par des Songes. 

Quatre petits tableaux entre les croisées : * 

M. Restout 61s, faits et placés : 

Le Printems représenté par la déesse Flore. 

L'Été, par Cérés. 

L'Automne, par Bacchus. 

L' Hiver, pzT un Vieillard, avec les attributs ordinaires. 

Salle de musique 

M. Chardin, faits et placés. 

Deux dessus de porte : 

Deux groupes d'Instrumens de musique, en deux tableaux. 
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Première pièce 

M. Robert y faits et placés. 
Un dessus de porte. 
Ruines, d^ architecture, 

Qi 15 31, original. 

510. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — La figure de M. Titon du Tillet a en eflFet 
été projetée par M. Pajou (qui a fait quelques figures de ce 
Parnasse), et il sçait où trouver les secours nécessaires pour la 
ressemblance. Ces figures, qui ont environ 15 ou 16 pouces, 
lui ont été payées 100 pistoles, ainsy il fera celle-cy pour le 
même prix. Si le goût de M. du Tillet n'a pas brillé dans le 
choix des autres sculpteurs qui ont travaillé à ce morceau, du 
moins son amour pour les lettres françoises s'y est mani- 
festé. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 18 juillet 1766. 

P. S. — Le soleil a paru aujourd'huy avec un visage assés 
radieux et comme en pleine convalescence; c'est sa première 
sortie. Dieu veuille qu'il n'y ait point de rechute ! 

0« 191 1, copie. 

511. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — La demande que vous fait M. VEscalier est 
très embarassante. Il est certain que rien n'est plus funeste 
aux Arts que cette cruelle persécution que les maîtres exercent 
contre les jeunes artistes; mais ils sont fondés sur les constitu- 
tions anciennes établies dans les tems de barbarie ; les magis- 
trats, malheureusement toujours trop étrangers aux arts et 
attachés aux anciennes lois, cruelles ou non, loin de restreindre 
ces droits, croyent devoir les protéger. Si, du moins, il y avoit 
quelques bornes à la tyrannie des maîtres et qu'il ne leur fût 
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accordé de saisir que ceux qui ont passé l'âge de l'étude! 
Mais leur droit est indéfini. Le seul moyen d'en être à cou- 
vert est d'être agréé de l'Académie ; mais, malheureusement, 
M. U Escalier y quoiqu'il marque des dispositions, est encore 
loin du degré où il est au moins nécessaire d'être parvenu 
pour être de l'Académie au meilleur marché possible. 
Peut-être (et je crois m'en être aperçu) un peu d'amour- 
propre l'aveugle-t-il assés pour lui persuader qu'il en est plus 
proche, et qu'il suffiroit d'un peu de recommandation ; mais 
il n'est que trop vray que, quoiqu'il marque des dispositions 
pour la couleur et une assés agréable netteté de pinceau, 
néanmoins il est encore si foible dans le dessin qu'il pourroit 
à peine gagner une des petites médailles. Quelle criaillerie 
n'attireroit pas de la part des maîtres une réception si visible- 
ment l'eflFet de la protection ? Je neverrois donc qu'un moyen 
pour gagner du temps : M. le comte de Guerchy pourroit le 
recommander à M. de Sartines, lui représenter que ce jeune 
homme ne fait point encore état de son talent, qu'il a des dis- 
positions qui donnent de bonnes espérances de Taveu des 
plus habiles artistes, et qu'il est nécessaire de lui donner le 
tems d'étudier. Je confesse que ce seroit demander grâce pour 
lui; mais M. de Sartines est le supérieur de toutes les commu- 
nautés; aucune ne lui refusera ce qu'il paroistroit désirer. Il 
en pourroit obtenir le tems nécessaire pour se fortifier, et dès 
qu'il seroit assés avancé pour être de l'Académie, avec un peu 
de grâce on tâcheroit de l'y faire entrer. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 18 juillet 1766. 

O' 1911, original. 

512. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Si M. de Savignac ne veut que quelquefois 
voir les tableaux de M. Femet, on peut recommander à 
M. Bailly (qui les a sous sa garde dans un magasin fermé) de 
lui en procurer la vue les mercredis et samedis. Il va au Luxem- 
bourg pour ouvrir au public le cabinet ordinaire de tableaux 
qu'on y fait voir. 



1766 

Si Tooit isBseanôoBiy Hoesàem', éssxt fxsDOsàer à M. de 
Snignac uœ pnxcakm plots imk onave, il TaodiQÎt mieux 
pour soo étude qall en pûi cmpramoer q[iaekiDes-iiiiSy soit au 
Rojy soie à des poniailieis, pour les copier; nais il ne le 
demande pas distinctement dans son pbcet. IXailletiis, si vous 
tronHéshy acconkr ottegrïœ, fl smù diiBdk qu'U les 
copiât anLazembooig;,paiceq[ne,M. BaOljonqodqn'unàlui 
n'étant an Loxembooig qoe denx demi-îooniées par semaine, 
cda ne s ufliroit pas pour son txa¥ail. Il ^andioit mieux qu'il 
dierdiât à obtenir de qudqn'nn de nos altistes de l'Acadtoiie 
b permisnon de les copier dans son atdier ; akxs vous pour- 
ries autoriser M. BaQly à les confier à cet acadénùden, de 
diésqui ils ne sortinnent que pour retourner an Luxembourg. 
M. Le Prince ne répogneroit-il pas à rendre ce service à ce 
jeune artiste ? Je suppose dans ceqr que vous veuilliés bien 
consentir à ce que ces tableaux soyent copiés. 

Je suis, etc. 

GocHm. 

Ce 21 juillet 1766. 

O* 191 1, oiipBàï. 

513. — COCHIN A MaRIO^T 

Monsieur, — Vous avés ordonné, il y a longtemps, deux 
figures en sculpture, l'une à M. Caffieri, et l'autre à 
M. iyHuei\ DiflFérentes distractions m'onj feit n^liger de 
vous proposer des sujets afin que vous en fissiés le choix. 
J'ay l'honneur de vous en présenter plusieurs cy-joints. Per- 
mettés-moy de vousrappeller, en même temps, que vous accor- 
dâtes à M. Pajou une figure de Minerve que M. Falconet répu- 
gnoît à faire parce qu'elle lui paroissoit trop difficile, attendu 
tout ce qu'il croyoit que devoit exprimer la teste ; mais je 
pense qu'il s'y joignoit un motif secret de d^oust, qu'il n'ex- 
pliquoit point. C'est que cette figure est très ingrate pour la 
sculpture, drappée de la teste au pied, ce qui ne donne point 
au sculpteur le moyen de développer ses talens pour le nud 
qui font la principale science de cet art. De plus, les vêtemens 
en sont contraints par un costume trop connu, qui ne laisse 
point de liberté au génie. 
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Comme, dans le projet des quatre figures dont cette Minerve 
fait partie, elle n'y est que pour représenter les Sciences, les 
autres étant les Arts sous Temblème d'Apollon, le Commerce 
sous Tallégorie de Mercure, etc., il paroist qu'il n'est point 
nécessaire que ce soit une Minerve. Vénus- Uranie avec les 
emblèmes des Sciences sembleroit même convenir plus par- 
ticulièrement, en ce que l'allégorie enseroit moins équivoque. 
Minerve signifie tantost la Sagesse, tantost la Science, tantost 
la Guerre, au lieu que Vénus-Uranie rie peut signifier que la 
Science ou les Sciences. 

J*ay donc l'honneur de vous proposer d'approuver que la 
figure de M. Pajou soit Fénus- Uranie; elle sera bien plus 
favorable à développer ses talens parce qu'elle est susceptible 
de n'être que mi-drappée et avec liberté, et il l'exécutera avec 
beaucoup plus de satisfaction. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 29 juillet 1766. 

O* 191 2, original. 
I. Pour Choisy. Voyez la lettre de Marigny du 20 septembre suivant. 



514. — Marigny a Cochin 

31 juillet 1766. 

J'ai reçu. Monsieur, avec la lettre que vous m'avés écrite 
le 1 5 de ce mois, le projet de distribution que je vous avois 
demandé pour les tableaux que j'ai dessein de faire exécuter 
à Bellevue. J'en suis extrêmement satisfait, et je crois ne pou- 
voir mieux faire que de l'adopter dans tous ses points. 

n en est cependant deux sur lesquels il faut que je prononce; 
l*un est le choix de celuy des quatre jeunes artistes auquel il 
convient mieux de donner les quatre petits tableaux du salon 
des Jeux ; mais, quoique vous me proposiés en particulier ou 
le s' Restout fils ou le s'Jollain, en paroissant balancer entr'eux, 
vous m'en dites assés pour me déterminer en faveur du pre- 
mier. 

L'autre point est Temploy du s' Robert. J'avois à la vérité 
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d'abord eu dessein de tie placer aucun tableau dans la pre- 
mière pièce^ parce qu'il n'y en a jamais eu. Cependant, puisque 
vous trouvés un endroit propre à en recevoir un, et que c'est 
un objet de peu de conséquence, je veux bien donner au s' 
Robert l'encouragement que vous me paroisses désirer pour 
luy en l'employant à peindre un tableau pour cette pièce. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O'* 11x5, p. 521, copie. 



515. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Je ne sçais point si votre passage à Paris pour 
aller à la Cour ne sera point trop rapide pour que nous puis- 
sions, M. Coustou et moy, saisir l'instant de vous présenter 
deux esquisses du tombeau de Mgr le [Dauphin '; si cela est 
possible, je vous prie de vouloir bien me faire sçavoir vos 
volontés à cet égard. 

M. CoustoUy pour se satisfaire et tenter divers moyens de 
bien faire, a fait deux esquisses, une plus pittoresque et qui 
le séduisoit davantage, mais qui entraîneroit quelques incon- 
véniens par rapport à la place des inscriptions ; la seconde 
plus simple, mais noble, et à qui, je crois, vous donneriés la 
préférence, parce qu'elle est entièrement dans le goût de 
celle que vous aviés d'abord choisie, mais mieux, en ce qu'elle 
a les vues de côté plus agréables. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 8 aoust 1766. 

Qi 191 1, original. 

I. Ce tombeau de Coustou se trouve encore dans une des chapelles du chœur de 
la cathédrale de Sens. 



516. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Vous avés été instruit par M. le prince de 
Galitzine et par M. Falcomt du choix que la Czarine a, fait de 
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cet artiste pour exécuter la statue équestre du fameux czar 
Pierre!*'. La lettre qu'il a reçue de vous, et qu'il m'a commu- 
niquée, m'a fait connoistre que vous approuvés ce choix et 
que vous applaudisses à l'honneur qui résulte pour nous d'être 
désormais la pépinière de toute l'Europe , honneur autrefois 
attribué uniquement à l'Italie. 

Il reste à recevoir vos ordres sur les ouvrages dont M. Fal- 
conet est chargé pour le Roy. Il lui a été ordonné une figure 
de femme représentant VHiver. Deux moyens se présentent 
pour terminer cette aflFaire : le premier qu'il m'a proposé, 
c'est qu'il emporte cette figure en Russie, l'y achève pour le 
Roy et l'envoyé ensuite icy. J'y vois plusieurs inconvéniens 
qui m'empêchent de le regarder comme pratiquable; lorsque 
M. Falconet sera dans ce pays, chargé d'un ouvrage aussi con- 
sidérable, aux ordres d'une souveraine qui pourra exiger de 
lui beaucoup de travaux divers, il pourra diflBcilement dérober 
le temps nécessaire. 

J'ajouteray à l'impossibilité que peut éprouver M. Falconet à 
remplir ses engagemens à cet égard, que Toubly presque iné- 
vitable ou peut-être même l'inutilité de l'empressement qu'on 
pourroit apporter à le solliciter d'achever feroient que ce que 
le Roy auroit donné sur cette figure seroit en pure perte. 

Le second moyen que M. Falconet propose, et même comme 
celui qui lui laisseroit le moins d'inquiétude, c'est qu'il 
remette aux Bâtimens du Roy les acomptes qu'il a reçus et le 
prix du marbre qui lui a été confié. Alors, cette figure reve- 
nant dans sa propriété, il l'achèveroit lorsqu'il le pourroit ; et 
il est assés certain que l'Impératrice, désirant d'avoir quelques 
ouvrages de lui, autres que la statue équestre, elle lui en re- 
mettra le prix. C'est en eflFet, je crois, le moyen le plus simple 
de terminer cette affaire, soit pour lui, soit pour l'ordre des 
Bâtimens; et c'est aussi ce qu'il désire le plus que* vous 
veuilliés bien ordonner*. 

Il seroit urgent pour lui que vous voulussiés bien avoir la 
bonté de décider le plutost possible du sort de cette figure. Il 
est forcé de la faire embarquer promptement parce qu'il y a 
un vaisseau prest qui emporte ses effets, que lui-même est 
obligé de partir, peut-être sous un mois d'icy, afin d'être 
arrivé à Saint-Pétersbourg avant un long voyage que la 
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czarine doit faire à Moscou ; que, l'occasion d'un pareil vais- 
seau ne devant se retrouver que dans un an^ il ne seroit plus 
icy pour veiller à l'encaissement^ et le modèle» aussi bien que 
le marbre dégrossi» pourroient courir les plus grands risques. 

Voilà, Monsieur» quelle est la prière de M. Fàlconet. Elle 
est dans l'ordre de la plus sévère justice. Cependant» comme 
votre justice à l'égard des artistes célèbres comme lui est tou- 
jours accompagnée de quelques marques de faveur» je crois 
que vous pouvés accorder que les acomptes* qu'il a reçus ne 
lui seront point redemandés en argent comptant» mais seule- 
ment retenus sur les pensions qui lui sont dues actuellement 
ou qu'il pourroit recevoir dans la suite. 

Q^ant au marbre dont il propose de remettre le prix» désa- 

I^fouveriés-'vous l'idée où je suis de croire qu'il y auroit de 
a dignité à ce que vous ordonnassiés qu'il ne soit rien rede- 
mandé à M. Fàlconet pour cet objet» qui ne peut être de 
grande valeur ? Au reste» cette proposition est uniquement de 
moyi et M. Fàlconet n'en a aucune idée. 

Je salsiray l'instant de votre passage à Paris pour obtenir 
une réponse verbale sur ce sujet» vu la brièveté du temps qui 
lui reste, 
je suisi etc. 

COCHIN. 

Ce tt Aoust 1766. 

^1 a reçu 3000 liv. le la aoust 1765. 



|. Oe fui U Holutlon qui prévalut, mais la 
^MleHMft A rimfiératrkt. 



statue en question fut offerte par 



JI7. — CoCHIN A MaRIGNY 

Moiidlcur, — Voicy le devis du tombeau de Mgr le Dau- 
phin pluM détaillé et» je crois» tel que vous le désirés. M. Cous- 
ion \x d'ailleurs fait à l'esquisse les changemens que vous y 
avéN Mouhaité ; enfin» il y a tout lieu d'en attendre un beau 
morceau. 

je ne puis nie refuser à une réflexion qui est bien naturelle» 
quoique superflue; c'est que» quelle qu'en soit la dépense» je 
suis persuadé qu'il en a autant coûté et peut-être davantage 
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pour le catafalque et tout ce qui s'ensuit, qui n'a duré qu'un 
jour, que pour un ouvrage important et d'une durée éter- 
nelle. Combien il seroit plus avantageux pour les Arts et plus 
glorieux à la nation que, au lieu d'embarrasser l'église de Notre- 
Dame de ces décorations éphémères, on employast ces mêmes 
sommes à l'orner de pareils monuments ! Mais tel est l'usage. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

21 aoust 1766. 

O' 1911, original. 

518. — Marigny a CocmN 

24 aoust 1766. 

J'ai reçu. Monsieur, la lettre par laquelle vous m'exposes 
l'embarras où se trouve M. Falconet à raison de la figure 
représentant l'ifiW, qui lui a été ordcmnée pour le Roi, et 
sur laquelle il a déjà reçu un acompte de 3000 liv. Il me pro- 
pose par votre entremise, ou d'emporter cette figure en 
Russie pour l'y finir et ensuite la renvoyer en France, ou d'en 
faire luy-même l'acquisition, en remettant à la caisse des 
Bâtimens l'argent qu'il a reçu et le prix du marbre, au moyen 
de quoy il la finira pour son propre compte. Le premier de 
ces arrangemens me paroît, ainsi qu'à vous, sujet à bien des 
inconvénients, et je préfère le second. Je consens donc à rési- 
lier les engagemens contractés par M. Falconet envers le Roy 
pour l'exécution de cette figure, en faisant remettre par lui à 
la caisse des Bâtimens la somme de 3000 liv. qu'il a reçue; 
mais mon intention est qu'il la fasse remettre en argent comp- 
tant, attendu que le sort que lui fait la Russie le met à portée 
de le feiire facilement, et que, dans la disette d'argent où nous 
nous trouvons souvent, cette somme peut être utilement 
employée à l'acquittement de ce qui est dû à plusieurs autres 
artistes; à l'égard du marbre, quoique ce soit un objet de 
1500 liv. au moins. Sa Majesté pourra lui en faire don, et je 
lui en ferai la proposition au premier travail. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' ms, copie. 
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519. — Marigny a Cochin 

14 aoust 1766. 

On me demande. Monsieur, pour le s' Brunick, peintre et 
pensionnaire du Roi, la permission de faire quelques études 
d'après les tableaux de la galerie de Rubens au Luxembourg. 
Je ne lui refuserai pas ce moyen d'instruction s'il n'en peut 
résulter aucun inconvénient. Vous voudrés bien me marquer 
ce que vous en pensés, afin de me mettre en état de statuer 
sur cette demande. 

Je suis, etc. 

Le m*' de Marigny. 



520. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — L'offre que fait M. Français, de montrer aux 
membres de l'Académie sa manière de graver, peut être 
agréable à quelques-uns d'entre eux, et la demande qu'il leur 
fait d'adresser chés lui la vente des estampes qu'ils pourront 
graver de cette manière ne leur est point onéreuse ; mais je 
pense que ce n'est point au corps de l'Académie qu'il doit 
taire cette offre, car l'Académie en corps ne grave point ; ce 
seroit donc à ceux de ses membres à qui il voudroit se con- 
fier et dont il croira que les desseins pourront être désirés du 
public qu'il conviendroit de la faire. De plus, de soixante 
artistes dont TAcadémie est composée, il n'y en auroit peut- 
être pns six qui en fissent usage. Son moyen de graver seroit 
divulgué sans qu'il en retirast aucun avantage, car on ne peut 
pa» espérer qu'un secret soit gardé lorsqu'il est connu de tant 
de personnes. 

Si réellement il a trouvé le moyen de graver aussi vite et 
fltissi facilement que Ton dessine, comme je le crois sur son 
Assertion, je pense qu'il seroit plus sage à lui d'en faire usage 

(louf son profit, de ne le confier qu'à peu de personnes sur 
cur parole d'honneur, et aux conditions qu'il voudra exiger. 
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Quant au projet de graver les dessins du Cabinet du Roy, 
la vie de quatre hommes n'y suflGiroit pas; il ne pourroit 
donc en prendre que ce qui peut plaire ou être utile au public, 
et c'étoient ceux que nous y avions cru les plus propres par 
lesquels il a commencé et dont il n'a pu retirer ses frais. Cette 
sorte d'entreprise ne pourroit être que ruineuse pour lui. Une 
vingtaine d'amateurs, qui peut-être pourroient désirer que ce 
projet fût exécuté, ne suflBsent pas pour dédommager des 
frais d'une planche, puisque, ordinairement, nous comptons 
qu'il en faut au moins consommer cinq cent pour retirer ses 
fonds. Il auroit trop peu de souscripteurs et ce secours ne 
l'aideroit point assés. Il ne faut pas qu'il s'aveugle; ces 
estampes ne seroient que des copies et les amateurs de des- 
sins ne font cas que des originaux, l'expérience l'a prouvé. 
M. le comte de Caylus a gravé à l'eau-forte un grand nombre 
de ces desseins, et assés bien pour rappeller l'esprit de l'original, 
qui est tout ce qu'on peut désirer dans ces choses. Il a fait 
cadeau des planches à l'Académie. Pour en faciliter le débit 
en faveur des élèves, on les a mises au plus bas prix, de 
manière à ne retirer que les frais, et cependant on n'en vend 
pas une suite en six ans. Le public n'achète que ce qui lui 
est utile ou ce qu'il trouve agréable. Il y a peu d'agrémens 
dans cette gravure et son utilité réelle est de fournir de bons 
originaux de têtes, pieds, mains et académies. C'est à quoy se 
devra borner ce genre de gravure, et que M. François n'a jamais 
voulu comprendre. Si donc il désire graver des dessins du 
cabinet du Roy, il peut faire usage de la permission que vous 
m'avés donnée, il y a longtems, de lui en confier. C'est à lui de 
voir si cela lui peut être avantageux. Mais peut-être n'ose-t-il 
tout-à-fait expliquer ce qu'il désireroit. Je pense que ce seroit 
que le Roy les luy fit graver en le payant ; mais je [ne] crois [pas] 
que vous vous portiés à cette dépense qui seroit très considé- 
rable, vu la quantité, et qui d'ailleurs nefourniroit que des copies 
qui ne seroient pas même assés intéressantes pour que le Roy 
en pût faire faire des présens aux étrangers. Je le répète : en ce 
genre de choses, il n'y a que les originaux qui puissent inté- 
resser. Au reste, M. François dénature mes paroles lorsqu'il 
me fait dire qu'il n'y a rien de particulièrement beau dans 
le Cabinet du Roy. Je luy ai dit, comme il est vray, qu'il n'y 
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a rien de particulièrement propre au genre de gravure qu'il 
exerce, ce qui est fort diflFérent. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

26 aoust 1766. 

O» 191 1, copie. 



521. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay reçu la lettre dont vous m'avés honoré, 
en datte du 24 aoust, concernant M*. Falconety où vous décla- 
rés que votre intention est qu'il Éwse remettre à la caisse des 
Bâtimens, en argent comptant, la somme de 3000 liv. qu'il a 
reçu à-compte sur sa figure de l'iïiW, attendu que le sort 
que lui fait la Russie le met à portée de le faire facilement. 

J'ay communiqué cet article de votre lettre à M. Falcand, 
et il ne tarderoit pas à y satisfaire s'il se trouvoit dans la pos- 
sibilité de le faire ; mais les sommes qu'il a reçues ont été 
consommées à l'acquisition de quantité d'objets qu'il lui est 
nécessaire de porter dans ce pays et qu'il n'y trouveroit pas, 
soit pour son travail, soit pour d'autres besoins. Dans cette 
position il implore vos bontés. 

Sur quoy, j'ay l'honneur de vous représenter que de ce qui 
est échu à son égard, tant en pension qu'à cause de la gratifi- 
cation annuelle que vous lui avés accordée lors de la mort de 
M. Bouchardon pour dédommagement de la perte d'atelier, il 
lui seroit dû une somme de 3200 liv., c'est-à-dire : 800 liv. 
pour sa pension de l'année 1765, et 2400 liv. pour les années 
1763, 1764 et 1765, la dite gratification étant aussi de 
800 liv. par an. 

Si donc il vous plaisoit que ces sommes fussent regardées 
comme pouvant faire la compensation des 3000 liv. qu'il doit 
remettre, il se trouveroit libéré de toute inquiétude. Dans 
l'autre cas, par l'impossibilité où il se trouve, il resteroit 
toujours sous le devoir de continuer sa figure pour le Roy, 
jusqu'à ce que, recevant en Russie quelques secours, il pût 
satisfaire, ou que, le temps auquel les bienfaits dont il jouit 
seront payables étant arrivé, il puisse vous supplier de faire 
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retenir ces sommes à son acquit jusqu'à ce que, les 3000 liv. 
étant complètes, vous veuilles lui accorder l'entière résiliation 
des engagemens qu'il a contractés avec lé Roy. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce I®' septembre 1766. 

Qi 1073, original. 

522. —: CocHiN A Marigny 

Monsieur, — La permission que vous fait demander le s' 
Brunnick de faire quelques études dans la galerie du Luxem- 
bourg ne rencontre qu'une difficulté, qui cependant semble 
la rendre impraticable dans l'état actuel. Cette difficulté est 
qu'il n'y a personne de payé pour rester pendant le temps de 
cette étude, ce qui est de la plus grande nécessité, lorsque 
vous permettrés d'étudier d'après des morceaux aussi précieux; 
M. Bailly, qui a la garde de ces tableaux ainsi que de ceux du 
cabinet du Roy qui sont exposés dans ces appartements, n'est 
au Luxembourg que deux après-diners par semaine, temps 
insuffisant pour tirer quelque avantage de cette étude ; d'ail- 
leurs, il ne peut pas même, dans cet intervalle, être dans la 
galerie,, ayant à faire voir les tableaux des autres apparte- 
mens. 

D seroit sans doute extrêmement à souhaiter que nos 
élèves un peu avancés pussent faire quelques études d'après 
les ouvrages d'un coloriste aussi célèbre que Rubens, d'autant 
plus que toutes les autres écoles accordent assés à la nôtre 
la supériorité dans le dessein, mais elles lui contestent l'excel- 
lence dans le coloris. D est à croire que si, de bonne heure, 
nos jeunes gens prenoient là quelque teinture d'un coloris 
vigoureux, cela aideroit à en former quelques-uns à cette 
partie brillante de l'Art. 

Voicy donc ce que j'ay l'honneur de vous proposer à ce 
sujet : M. Bailly, ayant la garde de ces tableaux et répondant 
de leur conservation, n'en peut confier l'entrée que sous la 
garde de quelqu'un de qui il réponde, et conséquemment qui 
soit de son choix. Si donc il vous plaisoit de lui augmenter 

ART. WR, SX. c 
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ses appointemens de ce que vous jugerés nécessaire pour exi- 
ger de lui quHl y tienne un homme tous les jours de travail*, 
alors on pourra sans danger accorder cette étude i ceux qui 
la désireront. Je ne crois pas que cette petite dépense puisse 
Être regardée comme superflue, lorsqu'on considérera les avan- 
tages qui peuvent en résulter pour notre école, et pour nous 
soustraire aux reproches que peuvent nous faire les étrangers, 
c'est-à-dire que nous refusons de communiquer les belles 
choses que nous possédons. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 4 septembre 1766. 

*Ce pourroit même être un moyen (si cette grâce étoitassés 
forte pour lui être avantageuse) de donner quelque récom- 
pense à ses services. 

523. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — Je dois ajouter à l'exposé de ce qui s'est 
passé à l'assemblée de l'Académie l'explication d'un fait qui 
n'est pas inscrit sur les registres. Le s' Loutherbourgy agréé 
à l'Académie en 1763, me proposa de le mettre sur les billets 
de convocation pour l'assemblée du samedi 23 du mois der- 
nier, pour sa réception à l'Académie ; il s'y prit un peu tard, 
et déjà les billets étoient faits, mais non encore envoyés. Je 
n'ignorois pas qu'il y avoit des plaintes contre la légèreté de 
son caractère; je sçavois aussi qu'on avoit à lui reprocher un 
de ces mariages honteux' qui ne sont que trop à la mode; 
mais, comme ce sont de ces faits qui, quoique de notoriété 
publique, ne peuvent jamais être prouvés, je ne pensois pas 
qu'on en pût former un sujet d'accusation : aussi n'en a-t-il 
point été fait mention. Cependant, comme cela avoit infini- 
ment répugné à plusieurs de nos membres, les esprits étoient 
mal disposés pour lui. D'ailleurs, on sembloit en différens tems 
avoir formé diverses accusations contre lui. 

Je me servois donc de l'excuse d'avoir été averti trop tard 
pour le remettre à l'assemblée du 6 septembre, afin d'avoir 
le temps de sçavoir si quelqu'un étoit disposé à former quelques 
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objections contre sa réception. Il me pressoit fortement ; 
M*^ Boucher paroissoit disposé en sa faveur; je fus donc pressé à 
le désigner sur des billets de convocation, lorsque j'appris 
qu'on répandoit qu'il avoit été impliqué dans un procès cri- 
minel, à l'occasion, disoit-on, de certains diamans ou autres 
eflfets qu'on accusoit son épouse d'avoir détournés ou usurpés, 
et à quoy l'on prétendoit qu'il avait connivé. Alors, je crus 
qu'il étoit préalablement nécessaire de sçavoir s'il avoît été 
lavé de cette accusation : c'est pourquoy je retardai sa présen- 
tation. 

Afin d'éviter s'il devoit y avoir quelque orage qui dût le 
menacer lorsqu'il seroit présent à attendre le jugement de 
sçn tableau, j'annonçay (quoique cela ne fût pas d'usage) 
que M. Louther bourg présenteroit son tableau à l'assemblée 
du 6 septembre, et je mé servis du prétexte de demander à 
l'Académie cette permission, comme n'étant pas à la rigueur 
d'usage que les aspirans se présentent le premier samedi du 
mois. Je pensoisque, si quelqu'un avoit des plaintes à porter, il 
saisiroit cette occasion, et cela m'auroit mis à portée, avant 
que M. Loutherbourg apportast son tableau, de lui demander 
les réponses et explications nécessaires, et ainsi de lui pro- 
curer les moyens d'applanir les difficultés qui s'y rencon- 
troient. 

On se regarda les uns les autres, et personne ne voulut se 
charger de rien dire contre lui, et d'autant moins qu'il avoit 
couru un bruit que, offensé du retard qu'on apportoit à ses 
désirs, il projettoit de ne pas présenter son tableau. Pendant 
cet intervalle, M. Chardîn, qui étoit son présentateur, lui parla 
avec franchise et lui dévoila] qu'on étoit inquiet du succès du 
procès criminel qui lui avoit été intenté, et qu'un corps qui 
désire se maintenir avec honneur ne peut rien souffrir de 
louche dans ses membres. M. Loutherbourg résolut sufisamment, 
à ce qu'il me parust, cette objection, en me remettant un cer- 
tificat de M. Courlevaux, procureur, qui a occupé pour lui dans 
cette affaire, par lequel il assure que, par jugement du Châte- 
let du 27 juin 1765, le s' Loutherbourg a été déchargé de l'ac- 
cusation et sa partie condamnée aux dépends. 

Cette difficulté levée, je n'en attendois point d'autres,; 
quoique j'eusse connoissance du fait qui en a fait naistre 
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mais je pensois qu'il ne seroit point relevé, comme la Com- 
pagnie cherche à maintenir les procédés honnêtes dans tous 
ses membres. 

Deux personnes qui ne s'étoient pas trouvées à l'assem- 
blée lorsque j'avois annoncé la présentation de M. LaïUher- 
bourg ont porté une autre plainte contre lui, à l'occasion 
d'un procédé, selon tout ce qu'on en expose, fort malhonnête, 
par lequel il a tenté d'enlever à M. Bachelier un atelier aux 
Thuilleries et compromis l'authorité de Mgr le prince de 
Condéà ce sujet. M. Bachelier a été interpellé de déclarer le fait; 
il commença à l'énoncer de vive voix ; mais, comme j'avais 
un mémoire détaillé de ces faits, que M. Bachelier m'avoit 
remis eh février 1765, et qu'il m'a assuré vous avoir pareil- 
lement remis dans le temps, j'en ay fait lecture; après quoy, 
M' Bachelier a demandé que cette aflaire ne fût pas portée plus 
loin, assurant que le s*^ Loutherbourg avait assés été puni par la 
manière dont il avait été forcé de rendre cet atelier; mais il 
a paru à la Compagnie qu'il étoit nécessaire, avant que de 
procéder à la réception du s' Loutherbourg^ de sçavoir ce qu'il 
peut alléguer pour la justification de ce procédé. 

Il a été agité si l'on ne procéderoit pas d'abord au jugement 
de son tableau, sauf à surseoir son entière réception jusqu'à 
justification; mais comme alors il eût fallu que suspension fÙt 
inscrite sur le registre, et que l'Académie doit supposer qu'il 
se justifiera pleinement, et qu'ainsy il ne doit pas rester de 
tache, on a préféré de surseoir à sa réception jusqu'à ce que 
le mémoire qui expose le fait lui ait été communiqué et qu'il 
y ait répondu. 

J'ay crû devoir me hâter de vous instruire. Monsieur, de 
ces détails parce que, comme ce fait peut faire quelque bruit, 
il est nécessaire que vous en connaissiés les circonstances. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 6 septembre 1766. 

Il s'est conduit avec esprit et prudence. Il faut que 
M. Loutherbourg se blanchisse sur le fait imputé. ÇNote de la 
main de Mari^ny,) 

O^ 1925B, original. 

I. Loutherbourg Avait épousé, contre la volonté de son père, une veuve plus âgée 
que lui de deux ans, Barbe Burlat. 
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524. — ÇOCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay vu les ouvrages de cette dame ', peintre 
du roy de Prusse ; il y a en effet du talent, au-dessus à ce que 
Ton s'attend à en trouver dans une personne de son sexe, et 
d'autant plus singulier qu'elle peint l'histoire et le nu comme 
pourroit faire un homme; aussi a-t-elle eu le courage d'étu- 
dier d'après nature, en se mettant au-dessus des discours. Elle 
n'est pas la première qui ait surmonté cet obstacle qui empêche 
d'ordinaire que les femmes ne puissent arriver au même degré 
que les hommes. La fameuse demoiselle Stella étudioit d'après 
le modèle à côté de son père. 

Quant aux talens de cette dame, ils ont en général le mérite 
et lès défauts de l'école allemande : son dessein n'est pas cor- 
rect, et sa couleur est trop rouge ; elle a cependant souvent 
des tons précieux et chauds, un pinceau large, facile et hardi, 
joint à un moelleux agréable dans son exécution. Enfin, elle 
a un vray mérite, et surtout si l'on considère son sexe et les 
difficultés qu'elle a eues à surmonter pour arriver à ce degré. 

Je ne vois pas que vous puissiés faire pour elle maintenant 
autre chose que de l'accueillir avec bonté et de louer ses 
ouvrages en ce qu'ils ont de louable. Si elle a besoin de votre 
protection dans quelque circonstance, ce sera à elle à vous en 
instruire. Si cependant, lorsque vous aurés vu ses ouvrages, 
ils vous plaisent, je pense que ce seroit un cadeau délicat, 
flatteur pour elle et peut-être très agréable au prince à qui 
elle est attachée, que de lui demander un petit morceau pour 
le Roy. Il ne seroit pas du premier ordre, mais il deviendroit 
intéressant à cause de sa singularité. 

Je ne doute pas qu'elle se propose, avant que de quitter la 
France (où elle compte rester jusqu'à la fin de l'année pro- 
chaine) de se présenter à l'Académie, ce que je crois prati- 
cable pour peu que le tableau qu'elle va commencer ait 
quelque succès. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce II septembre 1766. 

0< i9iit original. 
I. M"* Terboucb, 
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525. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Enfin aujourd'huy les élèves protégés nous 
rendent la galerie d'Apollon que vous avés bien voulu accor- 
der à l'Académie, ce qui nous 'donnera la satisfaction de pou- 
voir vous recevoir, lorsque vous nous honorés de votre pré- 
sence, sans vous faire passer par un corridor obscur. 

J'ay attendu jusqu'à ce moment à vous proposer de vou- 
loir bien nous donner votre jour pour faire la distribution 
des prix et médailles, et sur ce que j'ay eu l'honneur de vous 
en exposer de vive voix, vous m'avés ordonné de vous en 
écrire. 

Après y avoir réfléchi, je sens qu'il seroit diflScilc que vous 
débarrassiés cet instant entre votre retour de la Cour et votre 
départ pour Ménars ; ainsi, je crois qu'il sera mieux de remettre 
au retour de votre terre; d'autant plus que nous en aurons 
eu plus de temps pour rétablir ce qu'il nous sera possible des 
dégradations de cette galerie, et que d'ailleurs il seroit diffi- 
cile que j'eusse une réponse assés prompte pour pouvoir con- 
voquer la Compagnie. 

Si donc vous voulés bien remettre cette distribution au 
mois d'octobre, je vous supplieray alors de permettre que cette 
assemblée, qui sera pour nous une espèce d'inauguration, se 
tienne le matin, afin que vous puissiés voir cette belle galerie 
et la dignité que l'Académie acquiert par cette noble augmen- 
tation de lieu que vous avez bien voulu lui accorder. 

Je suis, etc. 



Ce II septembre 1766. 



CoCHIN. 



526. — Marigny a Cochin 

14 septembre 1766. 

Vous m'annonces, Monsieur, une nouvelle qui ne peut 
manquer de me faire plaisir en m'apprenant que la galerie 
d'Apollon, où la nécessité avoit obligé de former divers ate- 
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liers pour les élèves protégés, est enfin dégagée de tout cet 
embarras. Si mon séjour à Ménars ne devoit pas être pro- 
longé jusqu'assés avant dans le mois de novembre, j'accepte- 
rois la proposition que vous me faites de remettre à mon 
retour la distribution des prix et des médailles; mais cela 
Téloigneroit trop, et je préfère par cette raison la faire un des 
jours que je dois passer à Paris, avant de partir pour Ménars, 
c'est-à-dire un des premiers jours de la semaine prochaine; 
j'aurai soin de vous en instruire quelques jours d'avance. 

Je vois par votre réponse au sujet de M"' Terbouch que 
c'est une virtuose, dont les talens sont fort supérieurs à ce 
qu'on attend d'ordinaire de son sexe. Je lui ferai l'accueil 
qu'ils méritent et je verrai avec plaisir quelqu'une de ses 
productions. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0«* iiis» p. 674, copie. 



527. — Marigny a Cochin 

A Compiègne, le 14 septembre 1766. 

Je vois, Monsieur, par votre lettre du i'' de ce mois, que 
les circonstances dans lesquelles se trouve M. Falconety à la 
veille d'un voyage qui exige de grands préparatifs, le jettent 
dans l'impuissance de remettre en argent comptant à la caisse 
des Bâtimens les 3000 liv. d'acompte qu'il a reçu sur la 
figure qu'il avoit été chargé de faire pour le Roy, mais qu'il 
lui est dû, tant en gratifications que pensions échues à la fin 
de 1763, une [somme de 3200 liv. que le Roy pourroit rece- 
voir en compensation. S'il n'est question que d'agréer cet 
arrangement pour faciliter à cet artiste les moyens de se 
mettre en route, j'y consens volontiers; je viens à cet effet 
d'ordonner le payement de 3200 liv. et, en même tems, j'ai 
fait expédier sur lui l'ordonnance de recette de 3000 liv. qu'il 
doit rembourser au Roy. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 191 1, minute. 
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528. — Marigny a CotHIK 

Â Compile, le 14 septembre 1766. 

Je vois. Monsieur, par la réponse que vous avés Édte i ma 
lettre concernant la demande qui m'a été £ûte par le s^ Bru- 
nick, que dans l'état actuel il n'est guère possible de [la] lui 
accorder. 

Je goûte au surplus tout à fait les réflexions que cette 
demande vous a occasionné de faire sur l'utilité dont seroit 
pour l'école françoise la facilité d'étudier un coloriste tel que 
Rubens. Vous me ferés donc plaisir d'attendre ce que vous me 
marqués au sujet des moyens par lesquels on pourroit êkî- 
liter cette étude. Je voudrois au reste que, dans le plan que 
vous m'enverrés, vous comprissiés non seulement l'augmen- 
tation d'appointemens qui conviendroit d'accorder à M. Bailly, 
mais encore la police à établir dans cette espèce d'école, ainsi 
que le choix des élèves à y admettre; car je voudrois que ce 
fût une sorte de grâce à accorder au plus grand nombre, et 
refusée à quelques-uns. Je m'en rapporte au surplus à ce que 
votre zèle pour le bien de la chose et vos lumières vous 
inspireront. 

Je suis, etc. 

Le M« DE Marigny. 

0> içri, minute. 

529. — Marigny a Cochin 

A Compiègne, le 18 septembre 1766. 

Vous vous êtes conduit. Monsieur, dans l'aflFaire concer- 
nant M, Loutherhurgy avec esprit et avec beaucoup de sagesse 
et de prudence ; aussi approuvé-je votre conduite dans toutes 
vos démarches à cet égard, ainsi que le parti que l'Académie 
a pris de vouloir, préalablement à son entière réception, que 
le s'' Louther bourg se justifie du dernier fait qui lui est imputé 
par un mémoire dont il lui a été donné communication, pour 
savoir par sa réponse les motifs qui Tauroient porté à vouloir 
enlever à M. Bachelier l'atelier aux Thuilleries, et quelle rai- 
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son il donnera sur rautorité compromise du prince dont vous 
me parlez dans votre lettre du 6 de ce mois. 
Je suis, etc. Le M** de Marigny. 

Qi T925B, copie. 

530. — Marigny a CocHm 

A Compiègne, le 20 septembre 1766. 

Vous m'annoncez. Monsieur, une nouvelle qui me fait 
grand plaisir en me marquant que la galerie d'Apollon, où le 
manque d'emplacement avoit obligé de former divers ate- 
liers pour les élèves protégés, est enfin dégagée de cet embar- 
ras. Mon séjour à Paris avant de paftir pour Ménars sera 
trop court, comme vous l'avez présumé, pour que je puisse 
donner un jour à l'Académie pour la distribution des prix et 
médailles. Ainsi, puisque l'Académie désire d'ailleurs quelque 
délai pour l'employer à rétablir, autant qu'il se pourra, les 
dégradations que les ateliers ont occasionnées dans cette gale- 
rie, ce sera pour un des premiers jours après mon retour de 
Ménars; je choisirois volontiers un matin, pour les raisons que 
vous me marquez. 

Vous me demandez, par votre lettre du 29 juillet, d'approu- 
ver que la figuredont est chargé M. Pajou fût une Vénus Ura- 
nie au lieu d'une M/«^rve. Puisque ce premier sujet vous paroît 
plus propre à faire éclater les talens de l'artiste et s'accorde 
d'ailleurs également bien avec le projet général dont elle fait par- 
tie, j'acquiesce volontiers à votre demande. A l'égard des sujets 
des deux figures de l'exécution desquelles j'ay chargé M" Caf- 
fiéry et d'Hue^iy j'ay choisi dans la liste que vous m'avez 
adressée ceux de Fénus demandant des armes pour Enà^ et Ful- 
cain qui les lui présente. 

Je vois par votre réponse concernant la célèbre Berlinoise 
que cette artiste est eflfectivement une virtuose. Je lui ferai 
l'accueil que méritent ses talens, et je ne suis point éloigné 
de les employer comme vous me le proposez. 

Je SUIS, etc. Le M^* de Marigny. 

0< 193 SB, copie. 

I. Le premier de ces deux sujets fut commandé k d'Huei, l'autre à Ca/fieri qu) 
d'ailleurs ne l'exécuta pas. 
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331. COCHIK A MAfilBinr 



Monsieur, — Js^ jût jsrt 1 fAanrm jks artistes jDEnqocls 
vous avés destiné àes laMrgmg ;{iaar le rhStfam Jit BeDcvne 
des ordies que j'aiisçu ikiruns à iszt i^ord. Je Icor i^, dans 
h même lettre, donné les sujets si h jnrnpnrticm des %piics à 
laquelle vous soukaités qu'ik » cfmtuiiiijRiiip «t 3s n'é- 
tendent plus, pour fie mettre £n œmns;, qat les Aâaàs et le 
contour des omemenK g ni encadiaent ies tatikaBy^ atfin de oom- 
poser en ixmséquence. J'^ écrit à VL. ffillimflril ^ A ^oet cBct et 
f espèie, sous peu àt jams, i^cevoir ks ssenseigDeBaBiens q[iic je 
luy aj demandés à cet jgard. 

je suis, etc. 

COCBZK. 

Ce i** octobre 1766. 



X. Intendant <y fw i i nnng tf ' ^ T H^ "P J^tmwgnfiiR 



532. — MAJUGSTr A COCBJX 

Menais, le 7 octobre 176e. 

Sur ce qne vous me marqués. Monsieur, que M. P«^ sça- 
voit où trouver les secours nécessaires pour la lessemUance 
de la figure de M« Uton du Tillet qu'il est question d'^uter 
à son Parnasse françois, j'ai pris sur cette acUtion les ordres 
du Roy qui l'a approuvée ; ainsy, vous pouvés en informer 
cet artiste et le charger de ma part de travailler à l'exécution 
de cette figure, pour laquelle il lui sera payé le même prix de 
f 00 pistoles qu'il a reçu pour celles qu'il a feûtes précédem- 
ment. 

Je î>uis, etc. 

Le m** de Marigny, 

0* lyiJ, minute. 
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533. — Marigny a Cochin 

Ménars, le 8 octobre 1766. 

Le Roi, dont j'ai pris. Monsieur, les ordres concernant le 
projet que vous m'avés envoyé pour le mausolée de Mgr le 
Dauphin, Ta approuvé et a agréé le prix demandé pour son 
exécution. Vous voudrés donc bien en informer M. Caustou 
et lui demander sa soumission le plus détaillé qu'il sera pos- 
sible et conformément au projet que vous m'avés adressé. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 



534. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — G)nformément aux ordres que vous m'avés 
donnés par votre lettre du 14 septembre dernier^ j'ay l'hon- 
neur de vous exposer le plan selon lequel je crois qu'on peut 
accorder l'étude des tableaux de la galerie du Luxembourg. 

Afin non seulement que les étudians ne soyent pas trop 
nombreux, mais aussi pour que cette étude ne nuise pas à 
celle du dessin, qui est de première nécessité, je crois d'abord 
important d'exiger, en général, pour accorder cette faveur, 
que les élèves soyent déjà à un certain degré, tel, par 
exemple, que d'avoir gagné la première médaille à l'Acadé- 
mie. 

Cecy ne peut cependant regarder . que les élèves ordi- 
naires de l'Académie, car, à l'égard des étrangers que vous 
voudrés bien favoriser, elle ne peut avoir lieu. Elle ne peut 
même être qu'une règle générale susceptible d'exceptions, 
car il se trouve d'excellents sujets qui ne parviennent pas à 
une certaine correction de dessein nécessaire pour gagner ces 
médailles, tels par exemple que M. Greu:(e, qui n'en avoit 
point encore obtenu lorsqu'il a été agréé à l'Académie sur les 
talens les plus décidés ; mais, dans ces cas d'exceptions, on peut 
exiger qu'ils montrent de leurs ouvrages, ou à M' le premier 
peintre, ou à moy, afin que nous puissions vou§ rendre 
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compte des causes d'exceptions qui nous paroistront rece- 
vables. 

En ouvrant cette étude, M. Bailly recevra vos ordres pour 
que lui, ou son représentant, soyent toujours présens pendant 
la durée <iu travail, afin de veiller à ce qu'en aucune manière 
on ne puisse prendre de traits sur les tableaux, ni les huiler 
ou vernir en aucun lieu, sous prétexte de les mieux voir, et 
qu'on ne couche point les restes des couleurs de la palette; sur 
les boiseries, etc.. et enfin pour prendre toutes les précau- 
tions nécessaires à la conservation des tableaux et à la propreté 
du lieu. 

Je crois qu'il conviendroit de n'ouvrir cette liberté d'étude 
que depuis le premier de may jusqu'au dernier septembre, 
afin de n'être point obligé d y souffrir de feu, ce qui pourroit 
entraîner des dangers. D'ailleurs, dans le reste de l'année, 'es 
jours sont trop courts, et ces cinq mois sont plus que sufiBsans 
pour une étude qui ne doit pas être la seule. 

J'excepte encore deux jours par semaine où on ne laisseroit 
point travailler, c'est-à-dire les mercredis et les samedis, qui 
sont les jours auxquels le cabinet et la galerie sont ouverts 
aux étrangers et au public, tant afin qu'on puisse voir en 
liberté, que parce que les étudians ne pourroient travailler 
avec cette distraction et que, de plus, il est nécessaire d'avoir 
deux jours dans la semaine pour le nettoyement du lieu. 

A l'égard des appointemens nécessaires à ce service, j'ay 
l'honneur de vous proposer de vouloir bien accorder à 
M. Bailly une augmentation de 800 liv. par forme de gratifi- 
cation annuelle, afin qu'elle ne soit point sujette au dixième. 
Cette somme paroist nécessaire pour qu'il y puisse tenir, ou 
lui-même, ou un représentant. D'ailleurs, s'il en tire quelque 
avantage, qui sera certainement bien peu considérable, ce 
sera une petite récompense d'anciens services rendus par un 
homme septuagénaire. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 17 octobre 1766. 
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535. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Il se trouve toujours dans Texécution des 
meilleurs projets quelque . diflSculté qu'on n'a pas prévue. 
Lorsque les élèves protégés étoient dans la galerie d'Apollon, 
un seul poêle, tenu bien chaud, échaufFoit passablement toutes 
leurs loges; M' Bailly fournissoit le bois et le comptoit dans 
ses rôles. Il est vray qu'il ne faudra plus, dans la galerie, 
qu'une très petite quantité de bois, parce que, n'étant plus 
habitée, elle n'aura besoin de feu que dans les tems extrême- 
ment humides, pour la conservation des belles choses qui y 
sont, et dans les momens de l'assemblée. Mais les lieux où 
sont à présent les élèves étant séparés et beaucoup plus froids 
et humides, ils ne peuvent être chauffés à moins de quatre 
poêles et conséquemment douze voyes de bois. Je vous sup- 
plie donc. Monsieur, de vouloir bien venir à notre secours 
pour remédier dans cet hiver à cette nécessité. 

M. Soufflât espère, dans le cours de l'été prochain, diminuer 
cette consommation par le moyen de conduits de chaleur 
qu'il a dessein d'y pratiquer. D'ailleurs, je me propose de sai- 
sir les circonstances qui pourront se présenter pour vous expo- 
ser les moyens de supprimer les dépenses moins nécessaires 
et les faire servir à ces utilités. 

Je vous supplie donc, Monsieur, de vouloir bien donner 
l'ordre à M. Soufflât pour qu'il fasse poser provisoirement les 
poêles nécessaires, et si vous jugez à propos de charger 
M. Bailly de fournir le bois nécessaire, il le passera dans ses 
rôles, ou, si vous préférez de nous passer 300 liv. d'extraor- 
dinaire, M' Vanloo le leur fournira. 

Je suis, etc. 

CocHm. 
Ce 17 octobre 1766. 

M. Pigalle a coulé hier au soir deux des figures du piédes- 
tal delà statue du Roy '. Ce n'a pas été sans un mouvement 
de crainte très violent ; il a fallu plusieurs eflforts pour enfon- 
cer le tampon. Enfin, entièrement débouché, la matière est 
venue avec tant d'abondance et de vitesse, que quelques-uns 
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des hommes qui dévoient tenir bouchés les conduits pour ne 
les laisser emplir que successivement, ont perdu la teste et 
les ont débouchés trop tost. 

La matière ayant commencé à y entrer, il a fallu s'aban- 
donner à la Providence et laisser continuer de couler. Heu- 
reusement, la matière étant très chaude, il paroist, a tout 
empli, et M. Pigalle a lieu de croire que rien n'est manqué, 
parce que la matière a bien reflué par tous les évents. U sera 
cependant encore plusieurs jours sans en avoir une certitude 
entière. 

O* 191 1, original. 
I. La statue ponr la place Louis XV, monument commencé par Bouebardom. 

536. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ai à vous exposer une affaire qui d'abord 
peut paroistre peu importante, mais dont je crois qu'il peut 
résulter bien des conséquences. Je vous prie de vouloir bien 
ne point trop peser les termes et de pardonner la liberté avec 
laquelle je me permettray de parler de quelques personnes à 
qui je dois du respect. Cette lettre n'étant connue que de 
vous et de vos secrétaires, ma véracité ne sera point déplacée. 

M. le marquis de Paulmy, très flatté de la gloire d'être le 
protecteur de l'Académie de Saint-Luc, appuyé fortement 
toutes leurs petites prétentions, sans parler des usurpations 
qu'ils font sourdement du titre d'académie royale, dont j'ay 
de bonnes preuves. Je passe à un fait actuel : les artistes de 
cette communauté tentent de se libérer du joug de leurs jurés; 
à la bonne heure, Dieu leur donne bonne chance! Mais les 
moyens qu'ils empioyent pour fonder leur demande ne sont 
pas honnêtes. Ils ont pris le parti d'usurper les lettres patentes 
constitutives de l'Académie royale. Dans un mémoire ils s'en 
emparent sans façon et argumentent de ces titres comme s'ils 
étoient les leurs; la ruse est assés adroite; ils veulent abuser 
de l'estime que les artistes de l'Académie royale commencent 
à obtenir de MM. du Parlement et fasciner les yeux de ces 
magistrats des droits accordés à l'Académie royale, comme 
leur étant communs, tellement que ces juges puissent s'imagi- 
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ner que ce qu'ils feront pour eux prouvera leur amour pour 
les Arts. * 

Les conséquences en sont fort simples : si ces lettres patentes, 
toutes adressées à l'Académie royale, sont les leurs aussi, ils 
en ont donc le titre, et le peu de droits que nous pouvons 
répéter leur appartiennent également. 

J'ai lu le mémoire où ils avancent toutes ces faussetés, et 
j'ay promptement consulté M. l'abbé Gougenot ; mais je ne 
suis point du tout satisfait de sa froideur à cet égard, ni des 
conseils pusillanimes qu'il me donne. Il ne croit pas que 
l'Académie puisse intervenir, dans la crainte que le Parlement 
ne laisse son intervention décote, comme intervenant dans une 
affaire sans y avoir un intérest suffisant, d'autant plus que 
M. l'abbé Terray, qui en est le rapporteur, a, dit-on, peu de con- 
noissance dans les Arts, et confond tous les corps de peintres 
dans la même classe. M. l'abbé Gougenot, cependant, approuve 
fort que je fasse un mémoire en mon nom, pour le remettre 
à l'avocat général qui sera chargé du résumé. Mais il est bien 
certain que le mémoire d'un particulier opère ce qu'il attend, 
et n'est-il pas bien plus facile à éluder que l'intervention d'un 
corps qui, enfin, a quelque considération ? Quoi qu'il en soit, 
je ne demande pas mieux que de prendre l'affaire sous mon 
nom, et même de la soutenir à mes frais, si besoin est. 

Mais je crains d'arriver trop tard. M. de Paulmy va grand 
train ; il faut le temps de faire un mémoire, d'en faire faire 
des copies manuscrites ; car on ne peut pas penser à le faire 
imprimer. Il y a peu d'apparence d'en obtenir la permission 
de M. le lieutenant de police, protecteur né des communau- 
tés. 

Je ne désespérerois de rien cependant si j'avois du temps ; 
j'ay bien quelques amis en Parlement et mon très petit crédit 
y pourroit peut-être quelque chose ; mais il me semble qu'il 
y faudroit la forme et que le Parlement fût fondé par quelque 
aae juridique à appeller l'Académie royale pour entendre 
ce qu'elle peut avoir à objecter ; c'est sur quoy je dois con- 
sulter très sérieusement. J'ay déjà vu M. Séguier, qui m'ho- 
nore de quelque bonté, mais il n'est pas sûr d'être chargé de 
cette affaire. Il m'a cependant promis d'examiner mon 
mémoire, sitost que je le luy remejtray ; mais j'ay entrevu que 



V 
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M. de Paulmy a pris les devants et que M. Séguier a ^;ard 
à ce qu'il en pensera. Je ne blâme point M. de Paulmy de cette 
louable chaleur; quand on aime les Arts, et qu'on ne peut pas 
être chef de l'Académie royale, il est toujours beau de ramas- 
ser les miettes et d'être protecteur de l'Académie de Saint- 
Luc. 

D'après cette tendresse paternelle pour les quatre ou dnq 
de l'Académie de Saint-Luc qui ont des demi-talens. M» de 
Paulmy, dit-on, a assuré les maîtres qu'il se faisoit fort de 
leur obtenir tout ce qui seroit relatif au Conseil. Je sens très 
bien que, dans la circonstance présente, quelques. niinisa:es 
pourroient n'être pas fâchés de mortifier l'Académie, imaginant 
peut-être qu'il y a un contre-coup. 

Déterminé comme je le suis à prendre l'aflFaire sous mon 
nom, si j'en ay le temps, je mettray bien quelques pierres 
dans son chemin ; mais je pense que, si vous voulez, vous 
pouvés y mettre un bloc difficile à remuer. Ce ne seroit pas 
par les ministres; ils nous tourneroient le dos; mais s'il vous 
plaisoit d'en prévenir directement le Roy, il suffiroit qu'il 
échappast à Sa Majesté de dire, en présence de M. le Vice- 
Chancelier ou de M. le Premier Président, qu'il est instruit 
qu'il y a une aflFaire concernant les Arts et qu'il seroit néces- 
saire de sçavoir si elle n'attaque point les privilèges qu'il a 
accordés à son Académie royale; alors il n'y a ni ministres, 
ni Conseil, ni Parlement même, qui ne dise aussitôt que cela 
est juste. Il n'est question que d'obtenir d'être entendus, et 
je ne suis pas embarassé de prouver qu'on nous vole impudem- 
ment. C'est ce que j'ay l'honneur de soumettre à votre juge- 
ment, et je crois qu'il n'est pas bien qu'un corps qui s'honore 
de vous avoir pour chef soit avili ou dépouillé des titres qui 
le distinguent. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce i8 octobre 1766. 

0< 1073, original. 



tj66 DE M. DE MAIUGNY 8l 



537. — COCHIN A MaRJGNY 

Enfin tout est terminé touchant la plainte portée contre le 
s' Loutherbaurgy à l'exception, vraysemblablement, des mécon- 
tentemens intérieurs qu'elle a fait naistre. 

J'ay remis à M. Dumont le projet de cette lettre tel que je 
concevois que M. Lùutherboutg pouvoit l'écrire dans le sys- 
tème que les quatre ou cinq protecteurs zélés de M. Louther- 
bourg vouloient maintenir, c'est-à-dire qu'il ne parût pas que 
M. Lautberbourg Ri réparation à M. Bachelier. Je pensois cepen- 
dant, quant à moy, qu'une politesse de sa part n'eût pas été 
déplacée ; mais, pour le bien de la paix, il falloit se prêter aux 
idées de ces personnes qui avoient mis dans cette affaire beau- 
coup plus de chaleur qu'il ne falloit. Cette lettre est une jus- 
tification qu'il ne faudroit pas serrer de trop tprès et où l'on 
a peut-être un peu frisé la vérité. Elle est cependant assés 
vraysemblable pour que l'on eût pu s'en contenter si elle eût 
été donnée avant le mémoire peu mesuré, lequel auroit peut- 
être mérité un examen plus rigoureux, et d'être regardé 
comme un tort plus grand que le premier. 

Ce que la lettre contient de plus essentiel pour la justifica- 
tion de M. Lûutherbourg est cependant, je crois, assés vray à 
Wen des égards; car j'ay tout lieu de penser que la poursuite 
dépbcée de cet atelier est moins venue de lui que des mau- 
vais conseils et du faux exposé que lui ont fait ces mêmes 
amis qui depuis, par cette même raison, ont pris si chaude- 
ment son parti, ayant vraysemblablement à se reprocher de 
l'avoir engagé dans cette fausse démarche. 

Quoiqu'il en soit, voicy ce que j'ay fait dire à M. Louther- 
bourgy qui paroist plausible. Après les premiers compliments, 
il s'exprime ainsi : 

« J'avois demandé s'il seroit possible de me procurer un 
a lieu aux Thuilleries pour faire les tableaux de M. le prince 
« de Condé... La personne respectable qui a bien voulu faire 
« cette demande à M. Bontemps a fait tel usage qu'il lui a 
« plu du nom de Son Altesse, je n'y ay aucune part. Je ne 
<c demandois point ce lieu plutost qu'im autre, je ne désirois 

ART PK. XZ. 6 
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« qu'un lieu quelconque. J'ignorois que celui que M. Bon- 
« temps consentit à accorder eût été donné à M. Bachelier, 
« Lorsque je sçus dans la suitte que M. Bachelier avoit mar- 
« que du mécontentement de ce que j'avois obtenu cet empla- 
« cernent, j'en fus d'autant plus surpris et je le regarday 
<c d'autant plus comme injuste, que la manière dont on m'ex- 
« posoit la jouissance qu'il en avoit [m'éloignoit entièrement 
« de penser qu'il en avoit fait quelquefois], étoit de pure tolé- 
« rance de la part de M. le Gouverneur qui n'a voit point 
<K disposé de cette partie et qui consentoit seulement que 
« M. Bachelier en fît usage dans les intervalles pendant les- 
« quels il ne le destinoit point à d'autres objets, etc.. » 

Le reste des détails de sa justification rouloit sur ce 
pivot. 

Le samedi, 4 octobre, avant l'assemblée, M. Dumont (qui 
s'étoit un peu trop livré aux inspirations de M. Dr ouais) me 
conseilla, sitosi cette lettre lue, de passer à d'autres matières, 
afin qu'il ne fût plus question de rien. Je lui répondis que je 
croiois nécessaire d'y ajouter quelque chose. Il auroit désiré 
d'en être instruit, mais je ne voulus pas m'ouvrir. En eflFet, 
ayant vu combien M. Bachelier avoit été invectivé et même 
calomnié, il ne me paroissoit pas juste que l'Académie n^li- 
geast de lui faire une politesse, puisque, s'il eût exigé qu'il lui 
fût rendu justice sur ce que le mémoire pouvoit avoir d'inju- 
rieux pour lui, nous n'aurions pas pu le lui refuser : la modé- 
ration méritoit du moins un mot d'honnêteté; mais je ne 
voulois le faire que très brièvement, pour ne pas renouveller 
l'humeur. 

Après lecture faite de la lettre, je me suis adressé aux 
anciens officiers, et je leur ay dit : « Il paroist, M", que l'Aca- 
démie est disposée à vouloir bien se contenter de cette justifi- 
cation. » Ensuite je me suis retourné vers M. Bachelier à qui 
j'ai dit : « Monsieur, vous avés témoigné que vous vouliés 
bien faire ce sacrifice au bien de la paix ; ainsi, si vous y con- 
sentes, il ne sera plus parlé de cette affaire. » Ce à quoy 
M. Bachelier a acquiescé de très bonne grâce. 

Ensuite, comme M. Bachelier, sachant que l'imputation qui 
lui avoit été faite au sujet de M. Boucher avoit été fort répan- 
due, souhaitoit que sa justification fût, au moins, connue 
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de r Académie, j'ay fait cette observation à M. Boucher et luy 
ay demandé s*il consentoit que la lettre que M. Bachelier lui 
avoit écrite fût lue ; il le permit d'autant plus volontiers que 
(comme il le déclare lui-même) c'étoit lui qu'avoit répandu 
cette plainte, et qu'il étoit bien aise que Ton sçût que 
M. Bachelier avoit lavé les doutes et détruit les apparences sur 
lesquelles il s'étoit cru fondé. Alors, j'ay lu cette lettre avec 
d'autant plus de plaisir qu'elle étoit un exemple de la manière 
polie dont il convient de se justifier d'un mauvais procédé, 
lorsqu'on a le chagrin d'en être soupçonné. 

Sans donner le temps à de plus longues réflexions, j'ay 
commencé la lecture de la vie de M. Le Brun ; après quoy, on 
a levé la séance, tous bons amis, du moins en apparence. 

n est à noter que M. Drauais le fils a eu la sagesse de ne se 
point trouver à cette assemblée, qui d'ailleurs n'étoit pas aussi 
nombreuse que la précédente. 

Je continue la suite des plaintes portées contre le s*^ Lou- 
therbourg et je reprends difFérens détails qui se sont passés 
dans l'assemblée du 6 septembre dont j'ay eu l'honneur de 
vous rendre compte. 

n y avoit d'abord eu quelques contestations sur le mérite 
du tableau du s' Lûutherbourg. Plusieurs d'entre nous y repre- 
noient le manque de vérité, sans cependant décider qu'il n'y 
eût pas assés de talent pour le recevoir, ce qui auroit été 
éclairci par le scrutin. M. ZÎMwon/ marquoit beaucoup d'estime 
pour cet ouvrage; M. Masse, M. Chardin, M. Vouet, plusieurs 
autres et moy nous n'en étions pas aussi contens, mais on 
fut un peu surpris de la chaleur qu'apportoit à la défense de 
ce tableau M. Drouais le fils et M. Doyen, d'autant plus 
que, n'étant que simples académiciens, ils n'avoient pas voix 
délibérative dans ce jugement. 

Lorsque, au moment de procéder au jugement de ce tableau, 
M. Pigalle (qui est d'autant plus sensible aux mauvais procé- 
dés qu'il porte actuellement tout le poids de celui que 
M. Fasse, dirigé par M. le comte de Caylus, a eu pour lui) 
lors, dis-je, que M. Pigalle interpella M. Bachelier de décla- 
rer les sujets de plainte que lui avoit donné M. Louiherbourg, 
M. Bachelier avoit été prévenu par M. Pigalle qu'il lui feroit 
cette demande, mais il s'étoit proposé, après avoir dit le fait, 
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d'ajouter que c'étoit un manquement qu'il vouloit ex^tièrement 
oublier et qu'il prioit l'Académie d'oublier pareillement, d'au- 
tant plus que le peu de succès qu'avoit eu le s' Loutherbaurg 
l'en avoit suffisamment puni. Il se leva en eflFet après lecture 
Élite du mémoire et fit cette représentation. 

Il ne ne m'étoit point venu à l'esprit de prévenir M. Bache- 
lier que j'avois dans le livre du registre le mémoire qu'il 
m'avoit remis, dix-huit mois auparavant, et j'y avois d'autant 
moins songé que je n'avois point cru que cette accusation fût 
saisie vivement par l'Académie. Lorsque M. Bachelier voulut 
répondre à la demande qui lui étoit faite, je lui dis que, ayant 
le fait consigné et détaillé dans le mémoire qu'il m'avoit remis, 
s'il le vouloit j'en ferois leaure; il y consentit. N'étant point 
préparé à cette proposition, je préféray la lecture du mémoire 
à un exposé de vive voix, parce que, ayant vu M. Drouais le 
fils et quelques autres très échauffés en faveur du s' Louther- 
bourgy je craignis que les discours de vive voix ne dégéné- 
rassent en invectives,, parce que l'emportement empêche de 
mesurer ses paroles* 

J'avois pensé que l'on prendroit le party de juger le tableau 
et que l'on ne suspendrok que le serment et la forme de la 
réception jusqu'à ce que M. Loutherbaurg se fùx justifié ou 
qu'au moins cette affaire se termineroit fadlement, suppo- 
sant que M. Loutherbourg se conseiUeroit à des gens sages qui 
lui auroient indiqué les moyens de tout apaiser. On jugea 
devoir aussi suspendre le scrutin afin de n'être point obl^ 
d'écrire sur le registre les raisofts de cette suspension. Cet 
avis me parut le meilleur, et j«e m'y rendis. M. Ùronais le fils 
ayaht demandé qu'on lui permît de justifier M. Lmtberbourgy 
on Técouta. Les raisons qu'il allégua n'ayant point parues 
bonnes ni probantes, on lui dit que, la plainte étant écrite, on 
la communiqueroit à M. Loutherbaurg qui donnera sa réponse 
en justification de la même raison. 

M. Drouais le fils qui, l'on ne sçait pourquoy, semWc 
prendre plaisir à se rendre cette affaire personnelle, laissa, à ce 
que Ton dit, échapper quelque propos déplacés tt comme 
menaçans à l'égard de M. Bachelier; mais, comme ils n'ont 
été entendus que de peu de personnes qxii ne les Toudroient 
pas déclarer, ils sont comme non avenus. 
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Dq)uisy tous les amis de M. Loutberbourg ont répandu des 
plaintes amères contre M. Bachelier^ comme d une cruauté 
impardonnable d'avoir attendu à ce moment pour donner ce 
mémoire; mais il est de £ût qu'il n'y pensoit plus^ qu'il me 
l'avoit donné dans le feu de l'indignation, et qu'il ignoroit 
que je l'eusse inclus dans le registre; ainsi, il n'y a point eu de 
propos délibéré de sa part. 

Le fonds de la question étoit de sçavoir, le &it étant vray, 
si M. Lmtberbomg pouvoit allier quelque raison d'igno- 
rance de sa part, ou rejeter sur quelque autre ce qu'il y avoit 
de malhonnête dans ce procédé, au lieu de se borner à une 
défense simple. Les tètes échauffées, à qui M. Loutherbourg s'est 
conseillé, l'ont engagé à faire un mémoire où il n'y a presque 
rien qui le justifie sur le fonds du fait, si ce n'est des suppo- 
sitions peu vraysemblables. Tout le reste n'est rempli que de 
traits ironiques contre M. Bachelier que Ton suppose avoir 
ridiculement exagéré le tort que lui auroit fait la perte de cet 
atelier. Il sembloit tendre à conclure, quoique d'une manière 
louche, à ce que l'on sévît contre M. Bachelier comme con- 
vaincu d'avoir calomnié M. Loutherbourg. 

Comme on ne s'est presque pas attaché dans ce mémoire 
qui vouloit prouver que cet atelier seroit peu de chose à 
M. Bachelier y au lieu qu'il eût été besoin de démontrer ou 
qu'il n'en avoit pas eu la propriété, ou qu'elle n'étoit que 
conditionnelle, ou du moins qu'il ignoroit qu'il l'eût, pour y 
parvenir quelques-uns des plus ardens amis de M. Louther- 
bourg ont fait une démarche, au moins ridicule, en allant chez 
M. Dhumier, serrurier, pour sçavoir de lui quels effets 
M. Bachelier avoit dans cet atelier : et ils ont porté l'en- 
quête jusqu'à le sonder sur une supposition qu'ils avoient 
faite entre eux sans fondement, c'est-à-dire que M. Bachelier 
lui louoit partie de cet atelier; car, disait-on, ce ne pouvoit 
être qu'un motif d'intérest pécunier qui eût fait mettre tant 
de chaleur à la perte d'un atelier. M. Dhumier ayant nié le 
fait, ils n'en ont retiré que des lumières fort peu intéressantes 
sur les effets qui étoient dans cet atelier. 

On ne voit pas quel avantage M. Loutherbourg eût tiré pour 
sa défense de cette découverte, si même elle eût été prouvée, 
si ce n'est qu'ils comptoient éblouir en jettant un ridicule sur 
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M. Bachelier y qui cependant, dans cette supposition, n'auroit 
été répréhensible que de Ja part du gouverneur des Thuille- 
ries. Cela auroit même fait contre leur intentio,n piiisqu'il 
s'en suivoit ce qu'ils veulent nier, c'est-à-dire que cet atelier 
àoit pour M. Bachelier une possession utile. 

Le vendredi 26, M. Drouais le fils et M. Loutherbourg sont 
venus chez moy et m'ont fait lecture du mémoire qu'ils 
vouloient présenter à l'Académie ; après l'avoir écouté, sans 
entrer dans un détail qui auroit dégénéré en contestation, je 
leur ay dit que ce mémoire ne me paroissoit point justificatif, 
et que d'ailleurs il étoit rempli de traits violens qui ne pour- 
roient que déplaire, et je finis par leur dire qu'ils étoient trop 
animés (surtout M. DrouaiSy car je dois à M. Loutherbourg la 
justice de dire qu'il est beaucoup plus modéré) pouf devoir 
se livrer à leur passion; que je leur conseillois de faire revoir 
leur mémoire par quelque teste froide qui fût parfaitement 
neutre dans cette contestation. Ils me témoignèrent qu'ils 
recevoient ce conseil, qu'ils en feroient usage et même qu'ils 
reviendroient le lendemain me le montrer avec les change- 
ments qu'ils y auroient fait. 

Le seul M. Loutherbourg est revenu le lendemain, mais il 
n'avoit point son mémoire; il l'avoit, me dit-il, remis à 
M. Dumont qui devoit présider l'Assemblée à la place de 
M. Boucher qui étoit incommodé. Etant seul avec M. Louther- 
bourg, je lui ay représenté qu'il avoit choisy de mauvais 
conseils, et que, s'il avoit voulu s'adresser à quelqu'un des 
anciens de l'Académie, sages et prudens, il auroit pu espé- 
rer d'opérer sa justification d'une manière suffisante pour 
faire tomber cette affaire dans l'oubli. Après m'avoir lu 
ce mémoire de M. Loutherbourg, qu'on croyoit victorieux, 
M. Drouais m'avoit fait aussi lecture d'un autre mémoire 
qu'il vouloit présenter en son propre nom. Ce mémoire en 
essence n'étoit que des reproches à l'Académie. Il y préten- 
doit dire, quoique d'une manière entortillée, que l'Académie 
se conduit par cabale. Il avançoit une chose fausse, mais qu'ap- 
paremment il croit vraye, c'est-à-dire qu'il se fait des comités 
particuliers où tout se décide avant que d'être porté à l'as- 
semblée. Il disoit que la dernière assemblée avoit été tumul- 
tueuse, sans considérer qu'on pouvoit lui rétorquer ce reproche. 
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en lui disant que, si elle l'avoit été, c'étoient lui et quelques 
autres de ses amis qui l'avoient rendue telle, en s'immisçant 
dans une affaire qui ne les regardoit pas, et y ayant parlé 
sans en avoir le droit et avec humeur. Je lui dis que je croiois 
que, lorsqu'il y auroit mûrement pensé, il ne proposeroit point 
la lecture d'un mémoire qui pouvoit exciter des contestations 
qui auroient peut-être des suites fâcheuses. Le jour de l'as- 
semblée (27 septembre), après les autres affaires de l'Acadé- 
mie expédiées, M. Dumont m'a remis le mémoire de M. Lou- 
therbourgy et a dit à l'Académie qu'il avoit été prié par 
M. Boucher de le présenter à l'Académie. Je Tay lu ; loin de 
faire l'effet justificatif qu'on en avoit prétendu, il a paru 
déplaire presque universellement. 

J'ay demandé si la Compagnie trouvoit que le mémoire eût 
justifié M. Loutherbourg comme elle le désiroit; il a été 
répondu unanimement que non. Ceux même qui, à le lire en. 
particulier, l'avoient trouvé bon ont cessé d'en penser de 
même, ou n'ont osé paroistre l'approuver. Il a été proposé 
de nommer des commissaires pour examiner les deux 
mémoires et en faire le résumé en écartant tout ce qui est 
étranger à la question. 

Pendant la fermentation qu'avoit excitée la lecture du 
mémoire, M. Bachelier s'est levé et a représenté que, si quel- 
qu'un avoit à se plaindre de ce mémoire, ce seroit particuliè- 
rement lui, mais qu'il prioit l'Académie de vouloir bien 
oublier tout. 

L'Académie a loué sa modération. M. Drouais le fils s'est 
levé et a commencé à parler, en disant qu'il étoit bien aisé à 
M. Bachelier de demander qu'on oubliast tout (comme vou- 
lant le taxer d'être digne lui-même de répréhension) et que, 
dans le cas où il étoit, il ne devoit pas parler ainsi. J'ay pris 
la liberté de réprimer M. Drouais et lui ay dit que l'Acadé- 
mie, approuvant ce que venoit de dire M. Bachelier qui avoit, 
en sa qualité d'oflScier, le droit de parler, il étoit mal fondé à 
lui en faire reproche. 

L'avis de nommer des commissaires alloit passer, lorsque 
M. l'abbé Gougenot, de qui nous avons toujours reçu de 
sages conseils, nous a fait observer que cela entraîneroit un 
espèce de procès par écrit, ce qui engageroit l'Académie dans 
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des contestations qui y répandroient le trouble et la division ; 
qu'il valoit mieux remettre la réception du s' Ltmlherbourg à 
un autre temps; et quant à la question, comme il étoit visible 
qu'il avoit été mal conseillé, que d'ailleurs M. Bacheliefy qui 
étoit la panie oflFensée, priait l'Académie que tout fût oublié, 
il lui paroissoit mieux que le s" Louthtrbourg écrivit à M. Bou" 
cher y directeur, une lettre convenable sur laquelle il prendroit 
conseil de M. Dumoni qui paroissoit lui être favorable : à quoy 
on a acquiescé, le besoin de rétablir la paix paroissant plus 
important que tout le reste, car cette affaire, si peu impor- 
tante en elle-même, avoit déjà jeté des semences de division, 
par la manière inattendue dont elle avoit été saisie par 
quelques personnes et par la chaleur qu'elles y mettoient. 

Depuis, M. Dumont m'est venu trouver amicalement et 
m'a prié de dresser le projet de la lettre qu'on exige ; ainsi, 
j'espère qu'à l'assemblée prochaine tout sera calmé. 

Un incident particulier, au sortir de l'Académie, a donné 
lieu à une autre explication utile à la bonne union. M. Drouais 
aborda M. Bachelier et lui dit qu'il étoit bien aise de lui faire 
sçavoir que M. Boucher ne s'étoit absenté de l'assemblée qu'à 
cause de lui, et qu'il n'auroit pu se dispenser d'y porter les 
plaintes d'un mauvais procédé que M. Bachelier lui-même 
avoit eu à l'égard de M. Boucher. J'étois avec M. Bachelier et je 
me hâtay de couper une conversation qui paroissoit devoir 
être vive; et je dis à M. Drouais que si M. Boucher croyoit 
avoir à se plaindre de M. Bachelier, il pou voit le faire, et 
qu'on ne devoit pas douter que M. Bachelier ne se justifiast 
pleinement. 

J'expliquay ensuite à M. Bachelier ce que signifioit ce 
reproche, et lui dis que M. Boucher avoit dans l'idée qu'il avoit 
sciemment fait des démarches pour lui enlever un tableau 
qu'il devoit faire pour Saint-Sulpice. M. Bachelier m'assura 
qu'il n'avoit point sçû que ce tableau eût été promis à M. 
Bouchei . En conséquence, il a écrit à M. Boucher une lettre très 
polie et respectueuse où il se justifie, et de maîtière à ne lais- 
ser à M. Boucher qu'un peu de déplaisir d'avoir attendu à 
dévoiler ses sentimens dans une circonstance où des têtes 
échauffées avoient cru pouvoir . en faire un usage insultant 
pour M. Bachelier. 
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538, — Marigny a Ccx:hin 

Ménars, le 20 octobre 1766. 

Si j*ai vu, Monsieur, avec beaucoup de peine la naissance 
de la querelle élevée dans l'Académie, dont vous m'avés rendu 
le compte très détaillé, je ne vois pas avec moins de plaisir 
que, par vos bons conseils et les moyens de conciliation que 
vous avez mises en œuvre, ce schisme naissant, qui pouvait 
avoir de très grandes suites, est enfin pacifié. La manière dont 
vous vous êtes conduit dans cette occurence difficile est une 
nouvelle preuve pour nous de votre zèle pour le bien de l'Aca- 
démie. 

Je sçais très bon gré à M. Bachelier du sacrifice qu'il a fait 

de son ressentiment particulier au bien de la paix ; mais je 

suis fort mécontent du rôle qu'a fait dans cette affaire 

M. Drouais lé fils, à qui il n'a pas tenu de tout brouiller. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 192 5 B, copie. 

539. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay reçu une lettre de M. l'ambassadeur de 
l'Empire, par laquelle il me prie de procurer une place pour 
étudier à l'Académie à un élève sujet de l'Impératrice-Reine, 
nommée Hoqghstaet. J'ai dit à cet élève qu'il étoit nécessaire 
que Son Excellence voulût bien vous en écrire afin que vous 
me donnassiés vos ordres à ce sujet. 

Au reste, je ne vois aucune difficulté à accorder à cet élève 
la faveur d'entrer après ceux qui ont gagné les médailles. Ces 
sortes de grâces ont toujours été pour les étrangers, confor- 
mément au noble système établi en France de les accueillir. 
D'ailleurs j'ay vu les ouvrages de celui-cy : il est avancé, et il 
y a lieu de croire qu'il ne tardera pas à gagner les médailles ; 
ainsi, ce qu'il aura obtenu comme grâce lui pourra être bien- 
tost acquis de droit par ses talens. 

Je suis, etc. 

Ce 21 oaobre 1766. 

O' 191 1, original. 
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540. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Voici ce que j'ai inscrit sur le registre de 
l'Académie à l'occasion de la politesse que M. de Sartines lui 
a faite et sur laquelle j'ay précédemment eu l'honneur de 
prendre vos ordres * . 

Les officiers nomriiés par l'Académie ont été aujourd'huy 
s'acquitter de leur commission, et je me suis joint à eux, 
ayant l'honneur d'être plus particulièrement connu de ce 
magistrat, en ma qualité de censeur royal. 

Il nous a reçus avec cette politesse qui le caractérise et qui 
lui fait remplir si dignement une place où longtems on avoit 
cru la rudesse nécessaire. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce 29 octobre 1766. 

0< 193 3 B, original. 

I. V. Procès-verbaux de F Académie, tome Yll^^, 341. M. de Sartines avait £sût don 
à TAcadémie de 100 jetons d'argent. 



541. — Marigny a Cochin 

Ménars, le 30 octobre 1766. 

J'ai vu, Monsieur, par votre lettre du 17 de ce mois, la 
nécessité de pourvoir à échauffer les ateliers nouvellement 
construits pour les élèves protégés, ce qui sera, cet hyver du 
moins, plus dispendieux que lorsqu'ils étoient rassemblés dans 
la gallerie d'Apollon. Malgré ma répugnance pour toute 
augmentation de dépense, je ne puis me refuser à celle-là, 
sauf à chercher les moyens de la diminuer à l'avenir, comme 
vous me le faites espérer. Je passerai en conséquence les 
300 liv. d'extraordinaire que vous me demandez, et vous 
engagerez M. Vanloo à se charger de fournir à ses élèves le 
bois nécessaire ainsi que vous me le proposez. 

Vous avez très bien fait de répondre à l'artiste protégé par 
Mt l'ambassadeur de l'Empereur, qu'il falloit que ce ministre 
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s'addressât à moi pour la grâce qu'il sollicite en faveur de cet 

artiste. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 191 1| minute. 



542. — Marigny a Cochin 

Ménars, le 30 octobre 1766. 

J*ai examiné. Monsieur, le plan d'établissement que vous 
me proposez, dans votre lettre du 17 de ce mois, pour l'étude 
des tableaux de la gallerie de Rubens au Luxembourg ; il rem- 
plit très bien, à la dépense près, l'objet que je me proposois. 
Mais, malgré l'envie de fournir à l'école française le moyen 
d'étudier ce savant coloriste, la somme que vous proposez 
pour mettre le s' Bailly en état de faire garder convenable- 
ment cette gallerie est trop forte pour que je puisse y songer, 
ei les circonstances ne me permettent pas de faire cette aug- 
mentation à l'état du Roy, du moins jusqu'à ce que j'aie fait 
quelques retranchemens capables d'y suppléer. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 191I) minate. 



543. — Marigny a Cochin 

Ménars, le 30 octobre 1766. 

J'ay appris. Monsieur, par la lettre que vous m'avés écrite 
le 18 de ce mois, l'entreprise que font les maîtres de la com- 
munauté de Saint-Luc de s'approprier les privilèges de l'Aca- 
démie royale de peinture. Je regarderois leur réussite, soit à 
se parer du titre d'Académie royale, soit des prérogatives qui 
distinguent celle- à qui seule revient ce nom, comme un très 
grand mal pour les Arts, puisqu'il anéantiroit une distinction 
qui est le principal moteur de l'émulation et des talens. Vous 
ne devés donc pas douter que je ne m'apprête à mettre inces- 
samment tous les obstacles qui dépendront de moi. Je goûte 
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fort l'idée que vous me proposez, et j'en ferai usage à mon 
premier travail avec le Roi. 
Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

0< 191 1, minute. 



544. — OxHiN A Marigny 

Monsieur, — Je suis beaucoup plus tranquille au sujet des 
petites usurpations qu'ont voulu faire les artistes de Saint- 
Luc. M. l'abbé Gougénot, moins vif que moy, me conseil- 
loit bien, et j'ay consulté en outre M. L'Herminier, avocat 
célèbre. Il s'accorde aussy à regarder comnie vaines ces usur- 
pations présentes et passées, les anciennes n'ayant été faites 
que par des arrêts sur requête et sans opposition, qui n'ont 
point de valeur lorqu'il y a contestation. Jl convient cepen- 
dant qu'il est de conséquence, par quelque moyen que ce 
soit, d'avoir communication des lettres patentes que M. de 
Paulmy se propose d'obtenir à cet égard en faveur des maîtres, 
afin de voir si elles ne contiendront rien qui puisse préjudi- 
cier aux droits de l'Académie royale ; parce que, si c'étoient 
des lettres-patentes données simplement sur leur requête, on 
y pourroit mettre opposition même après l'enregistrement, au 
lieu que, si elles étoient énoncées comme du pur mouvement 
du Roy, il seroit alors nécessaire d'y mettre opposition avant 
l'enregistrement. 

C'est pourquoy il m'avoit conseillé de vous suplier de 
demander à M. le Procureur général, en qualité de chef de 
l'Académie royale, que ces lettres-patentes vous fussent com- 
muniquées avant l'enregistrement, ce qui ne pouvoit vous 
être refusé. 

G>mme je désirerois , Monsieur, vous épargner toute 
démarche qui puisse avoir quelque chose d'importun pour 
vous, je fais tout ce qui est en moy pour tâcher que le Par- 
lement, de lui-même, se porte à ordonner cette communica- 
tion. C'est pourquoy j'ai remisa M. Séguier, avocat général, 
un mémoire semblable à celui cy-joint, et j'en remettrai un 
pareil à M. de Chauvelin;, conseiller de la Grand'chambre, qui 
vous affççtioimç, 
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Mais ce sur quoy je crois pouvoir le plus compter, c'est sur 
Tespérance, que je crois fondée, que M. de Paulmy me les 
communiquera lui-même. Il m'a fait l'honneur de me (aire 
inviter par son secrétaire, qui est de mes amis, d'aller le voir, 
parce qu'il vouloit me communiquer le règlement qu'il 
médite pour l'Académie de Saint-Luc. J'y ai été, il m'a £ût 
lecture des articles de ce règlement qui sont très bien rédigés, 
dans la vue où il est de donner un peu d'ordre à cette acadé- 
mie. Je les ay approuvés, en lui observant cependant qu'ils 
pourroient avoir l'inconvénient de servir d'aliment à la sotte 
vanité des artistes de Saint-Luc, qui en pourroient prétendre 
usurper le titre d'académie royale, usurpation qu'ils indiquoient 
dans leur mémoire et qu'ils faisoient d'ailleurs clandestine- 
ment, et dont je luy ai donné de bonnes preuves. Il m'a 
assuré qu'il ne les approuvoit point et qu'il ne se prètoit 
point à ce désir déplacé. 

n m'a ensuite témoigné le désir qu'il auroit d'être l'un de 
nos associés libres. J'ay reçu cette marque d'estime pour l'Aca- 
démie royale avec toute la reconnoissance que je devois 
marquer. Je luy ai fait connoître la ilécessité d'attendre que les 
places surnuméraires fussent rentrées dans l'ordre ordinaire,et, 
sur ce qu'il m'a demandé ce qu'il y auroit à faire alors, je luy 
ai dit, que, dans le temps, il s'adresseroit à vous, et que je 
l'avertirois lorsqu'il y auroit quelque place vacante ; il m'a 
aussi prié de luy trouver quelque jeune artiste qui puisse s'at- 
tacher à lui sous le titre de secrétaire pendant une couple 
d'années, pour lui aider à voir, avec connoissance de cause, 
lès belles choses qui sont en Italie. Je hû ay promis de le hii 
chercher, et je pense à Saniy pensionnaire qui vient d'achever 
ses trois années à Rome. Je crois, en effet, que ce seroit un 
avantage pour cet élève, qui a marqué des dispositions, que 
de pouvoir rester encore deux ans en Italie, et surtout à 
Venise. Ainsi, toute mon entrevue avec M. de Paulmy s'est 
passée en marques de bontés de sa part et en politesses recon- 
noissantes de la mienne. 

Depuis, j'ay parlé à son secrétaire, et je luy ai dit que l'Aca- 
démie n'aurmt aucune inquiétude sur ce que M. de Paulmy 
veut feire en Êivetu: des maîtres, s'il voul(m me coflennuniqQ^ 
les lettres-patentes qu'il se propose d'obtenir avec le règlement. 
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Je crois néanmoins, qu'il est très à propos de prévenir à ce 
sujet le Roy. J'ai, dans cette vue, chargé M. de Montucla de 
concerter avec vous un mémoire succint pour être mis sou& 
les yeux de Sa Majesté. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



0> 192)8, copie 



346. — Marigny a Cochin 

A Ménars, le 7 novembre 1766. 

Je ne puis qu'approuver tout à fait. Monsieur, la députa- 
tion que l'Académie a arrêtée, pour remercier M. de Sartines 
de la politesse qu'il lui a faite, à l'occasion de l'ouverture de 
la nouvelle école de dessein élémentaire' pour les métiers 
relatifs aux Arts ; une marque aussi particulière d'estime de ce 
magistrat n'exigeoit pas moins que ce témoignage de recon- 
noissance de la part de l'Académie. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< 19)) A, minute. 

I. h* École royaU gratuite de dessin fondée par Bachelier et qui existe encore dans 
la rue de l'ccole de Médecine sous le nom à* École nationale des arts décoratifs. 



547. — Marigny a Cochin 

Le II novembre 1766. 

J'ai reçu. Monsieur, par votre lettre du 9 de ce mois, la 
nouvelle de la mort de M. Nattier, ainsy que vos observations 
sur les différens artistes qui peuvent, avec le plus de fonde- 
ment, prétendre à la pension que cette mort fait vacquer. Je 
verrai avec plaisir le projet que vous me marquez devoir 
m'adresser incessamment sur le moyen de rendre l'école de 
M. Fanloo encore plus utile au développement des talens des 
élèves. Il n'y a pas d'apparences que je sois avant une quin- 
zaine de jours à portée de prendre les ordres du Roy sur cette 
pension. Ainsy, vous avés le tems de donner à votre projet 
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pourroit £ûre h communauté soyent difficiles à lever. Je Tay 
supplié, puisqu'il n'avoit pas trouvé que j'eusse bien entendu 
scm plan^ de le faire coucher par écrit. Ce à quoy il m'a paru 
disposé; alors» j'auray l'honneur de le soumettre à votre exa- 
men; mais» comme la défiance est la mère de la sûreté, je crois 
pouvoir douter encore que cela soit bien sérieux. 

Ce qui surtout me paroit difficile à expliquer, c'est qu'en 
même temps qu'il m61ite sous le secret un projet pour la 
destruction totale de la prétendue académie de Saint-Luc, il 
suit toujours son premier projet de solliciter des lettres- 
patentes pour ériger en forme académique plus régulière le 
petit corps d'artistes qu'il trouve à Saint-Luc. Il m'a dit même 
qu'il a remis les articles de son r^lement projeté à un magis- 
trat qui doit les remettre à M, le comte de Sain t~Floren tin . 
Il est vray qu'il a ajouté que, si le second projet pouvoit s'ar- 
ranger, il abandonnerait le premier, en quelque position qu'il 
l'eût mis. Il ne manque à des ouvertures si avantageuses au 
bien général des Arts que ce degré de certitude qui entraîne la 
croyance, et qui est fort aflFoiblie par la marche suivie du pre- 
mier projet. Le mémoire qu'il a plu à Sa Majesté d'approu- 
ver est un obstacle qu'il ne prévoit point, et qui devient d'au- 
tant plus important. 

C'eût été pour moy une satisfaction bien vive que de pou- 
yoir annoncer à l'Académie les nouvelles obligations qu'elle 
vous a et la reconnaissance qu'elle Vous doit de la protection 
puissante que vous lui accordés dans une occasion si délicate ; 
mais le secret est encore nécessaire. Le plaisir n'en est que 
retardé et en sera d'autant plus vif. 

Je suis, etc. 

CocHm. 
Ce 29 décembre 1766. 

Qi 192 5B, original. 

553. — Note de Montucla 

(Sans date.) 

M. CoMfiy à qui j'ai parlé de l'approbation demandée par 
ML le marquis de Voyer pour le procédé du s^ Guérin, m'a en 
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effet observé, comme jeTavois déjà£sdtà M. le Directeur géné- 
ral, qu'il n'avoit pas comioissance qu'il eût jamais été [donné] 
d'approbation de cette sorte à qui que ce soit. H seroit d'avis 
que le sf Guérin, pour annoncer avantageusement son inven- 
tion, se bornât à faire imprimer les divers certificats qu'il a en 
main, et que M. le Marquis lui permit d'y ajouter que, sur 
l'inspection de ces certificats, il a été fort satisfait du nouveau 
procédé et l'a jugé avantageux aux Arts. 

Cependant, si M. le Marquis jugeoit être trop engagé vis-à- 
vis M. le marquis de Voyer pour refiiser au ^ Guérin l'attache 
de son approbation, en voicy une (pour ainsi dire du petit 
sceau) qui ne l'engage guère, puisqu'elle ne £ût que retarder 
le certificat de MM. CaMn et Bacbelitr. 

Si M. le Marquis ne juge pas à propos d'en fitire tant pour 
le s' Guérin, voicy une lettre à M. le marquis de Voyer qui 
en contient les raisons. 

O' 191 1, original. 

1767 
554. — COCHIN A MaRIGNY 

9 janvier 1767. 

1° Cochin sera nommé et payé par le Ray pour veiller à Vexicu- 
tion de Fouvrage; convenir avec luy du quantum, 

Cochin ne peut qu'être pénétré de reconnoissance de ce nou- 
veau bienfait, et promettre de prendre tous les soins possibles 
pour bien remplir sa mission. 

2° // sera choisi quatre des plus habiles graveurs pour être char- 
gés chacun d'une planche. 

é 

Les quatre graveurs que j'auray l'honneur de vous proposer 
sont M. Le Bas, M. Prévost y M. Aliamet ttM, de Saint- Aubin, 
tous très capables et dont c'est proprement le genre. Il est 
encore un cinquième, également habile, nommé M. Le Mire; 
mais je ne crois pas qu'on en puisse jouir, parce qu'il a pris 
des engagemens avec le public pour les Métamorphoses d'Ovide; 
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au reste, il ne nous en £iut que quatre, et nous les trouvons 
sans avoir recours à lui ' . 

y Ils donneront chacun leur soumission, signa ieuxy tant pour 
le prix que pour le temps de la livraison, 

Conune vous m*avés ordonné de ne m*ouvrîr encore à per- 
sonne sur ce sujet, je n*ay pas pu en conférer avec eux. Je 
présume cependant que le prix sera de 9000 francs pour 
chaque planche à cause de la manière, hors de l'ordinaire, 
dont vous désirez qu'elles soyent traitées. Elles pourroient 
ne valoir que 2000 écus dans le sistème ordinaire, où le tra- 
vail de Teau-forte s'évalue communément' au tiers de l'ou- 
vrage ; mais, dans la supposition de la propreté et du fini que 
j'exigeray, où Teau-forte fera à peine un cinquième, je pense 
qu'il faudra moitié en sus; il en sera de même pour le temps, 
parce que ces soins en emporteront davantage; ainsi, je crois 
qu'il sera nécessaire d'accorder jusque vers la fin de Tété 
1768*. 

4° Lt Roy se réserve en outre des gratifications à ceux qui 
paroistroient les mériter. 

J'espère que tous les quatre les mériteront. Au reste, cet 
article étant de pure grâce, on n'en peut parler qu'après l'ou- 
vrage fini. 

5*» 7Z sera fait une superbe et riche encadrure pour les dites 
planches. 

Cet article entndne quelques difficultés à décider. Les des- 
sins ont 33 pouces 3 lignes de large et le papier grand aigle, 
le plus grand de nos manufactures, n'a que 36 de large; ce 
qui ne laisseroit qu'un pouce et demi de marge de chaque 
côté, espace où il est impossible de faire tenir une bordure 
riche, et même aussi trop étroit pour laisser à la planche 
(même sans bordure) une marge qui ait quelque grâce. J'opine 
donc à réduire un peu les desseins ^, de manière à les faire 
tenir sur notre papier grand aigle, avec une marge raison- 
nable, et alors, si* l'on veut absolument une bordure, les 
épreuves qui seroient tirées avec cette bordure, le seroient sur 
un papier de manu£Kture étrangère (très beau et très bon) 
qui a 39 pouces de large. 
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le chêne pour la pr<^eak>Q accordée au citoyen, etc. Encore 
faudra-t-il peut-être bien des explications, pour en faire 
comprendre le sens : au reste, c'est ce qu'il sera toujours 
temps de décider. 

8° // sera Hré }00 exemplaires sur papier^ dont ifo en couleur 
rouge. 

Cet article sera exécuté sans difficulté. 

9° // sera Hré loo exemplaires sur safin, dont /o en couleur 
rouge. 

D'après les informations que j'ay faites, il faut renoncer à 
tirer sur satin. H n'est pas possible que le satin produise des 
épreuves supportables d'un ouvrage aussi délicat. C'est un 
luxe qui s'employe quelquefois pour des thèses parce qu'elles 
sont d'une gravure commune, large et profonde, mais cette 
étoffe ne peut s'amollir et se pretter assés pour rentrer dans 
de petites tailles très fines et qui ne sont qu'efleurées. Au lieu 
de cela, j'ay l'honneur de vous proposer de faire tirer cette 
centaine sur du papier de soye de la Chine, dont j'espère que 
nous pourrions avoir la quantité nécessaire par la Compagnie 
des Indes ^ 

10° Un exemplaire de chaque couleur sera mis sous glace avec 
des bordures magnifiques. 

H sera exécuté de la manière la plus soignée. 

II® Liberté à V artiste de corriger ce qui lui paroistra trop ridi- 
cule, sans cependant rien changer aux masses et encore moins aux 
détails. 

Le tout bien examiné, il y a trois de ces dessins qui sont 
bien et qui peuvent être gravés avec la plus grande exactitude, 
sauf quelques légères améliorations peu sensibles dans l'effet 
des ombres et dans la dégradation des objets. Mais celui du 
P. Damascène Romain est trop au-dessous des autres pour 
qu'on puisse le graver de manière à tenir à côté de ceux-cy, 
si auparavant on n'en refait un dessin ou au moins un trait 
rendu avec soin* C'est ce que je crois qu'il est nécessaire que 
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12* Dm U au cà la pl^mrtn sawitml mliéries du nombre 
(Texempiaires demanda, cm la ntjmdKrm. 

Des planches capables de drer qninxe cents épreuves ne 
seront pas sensiblement akérées pour annr nié trois on quatre 
cent ; on y fera en plus ce qui y sen néoessaiie. 

13'' // sera fait une instmctiom très dAaillir de la mamère de 
tirer ^euvty etc. 

On pourroit même lem* envoyer une presse avec tons les 
ustensiles nécessûres pour imprimer (cela sera très bien £ût). 

14'' On y joindra le Cabinet da Boy, et la meiUeures 
estampes^ etc. 

Sera Paiement exécuté. 

15^ /f voudrais qu indépendamment de la gravure la quatre des- 
sins fussent exécutés en grand aux Gobelins en camayeux grisâtrey 
et Fencadrure fond ior^ avec les attributs dans leur couleur 
naturelle. 

Je ne vois guères, pour bien exécuter les tableaux nécessaires 
à remplir le projet, que M. Femet. Quelque estimés que soyent 
ses ouvrages, on peut toujours y ateindre à prix d'argent, et 
c'est icy le cas où vous ne voulés rien épargner. 

A son défaut, M. Le Prince pourroit remplir la demande^. 
Mais, dans tous les cas, il faudroit attendre que les planches 
fussent gravées à l'eau-forte afin que le peintre puisse Eure 
usage des épreuves, car il sera nécessaire que les dessins 
restent entre les mains des graveurs jusqu'à la fin de Tou- 
vrage. 

On observera que les Chinois préfèrent de petites hachures 
bien froides et bien précises à tout ce qui caraaérise le génie 
et le talent. 

J'espère que, sans trop perdre du côté du talent, nous par- 
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viendrons à une gravure bien douce, bien fine et très s^réable 
à tous les yeux, doctes ou non. 

J'attends les ordres nécessaires pour m'aboucher avec les 
graveurs et établir quelque chose de décisifs. 

Notes de M. de Marigny sur divers passages de u mémoire. 

1° Bon, nous prendrons le s' Le Mire au refus d'un des 
quatre. 

2° Sans doute, et cela sera signifié et convenu avec les gens 
de la Compagnie des Indes. 

3° Je neveux entendre à aucune diminution ou réduaionde 
dessin. D n'y a qu'à faire l'encadrement à part, et, dans l'ab- 
solue nécessité, on s'en passera. 

4° A la bonne heure, des omemens d'architecture tant que 
l'on voudra, mais beaucoup de fleurs de lys. 

5° Si cela est possible, j'y consens. 

é*' On prendra M. Le Prince qui n'est pas encore gasté et qui 
me conviendra mieux à tous égards. 

7*» A l'yard des ordres, il faut attendre que j'ay reçus ceux 
du Roy. 

O* 107}, original. 

I. La compagnie des Indes avait entrepris de faire graver en France une série 
d'estampes d après des dessins faits par des missionnaires, le P. Attiret, le P. D. 
Romain, etc. Cette série de dessins représentait les Conquêtes de t Empereur de la 
Chine. La Compagnie ayant prié Marigny de lui désigner des graveurs et d'arrêter 
le prix du travail, ce dernier avait confié la direction de l'entreprise à Cochin. 



555. — Marigny a Cochin 

Le 22 janvier 1767. 

Je consens bien volontiers. Monsieur, à la demande que 
me font par votre entremise les s" Friget et Sauvage de la 
permission de faire usage, pendant environ un mois, de l'en- 
ceinte pratiquée dans le Salon à l'occasion de la tribune du 
Roy, pour y monter la décoration de menuiserie et de sculp- 
ture dont ik sont chargés pour Hambourg ^ Je me ferai tou- 
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lomsaii pfaàsîr de fitcUiter tout ce qui peut servir à répandre 
dins les pajs étnuigers le goût de no$ Arts* 
Je suis, etc. 



i« V«Un«léiSalQ«éet7^. 



556. — Marigny a Cochin 

Ménars, le 22 jan\der 1767. 

J^ti ^^pris» Monsieur, par votie lettre du 29 du mois der- 
nier^ U suite des dàmaidies et des projets de M, le marquis 
de Pâttlmy neUcivement à la prétendue académie de Saint- 
Luc ; mais, quels qu'ils puissent être, les devans sont si heu* 
rtuscment pris que je ne crois pas devoir redouter ce qui en 
arrivera* Vous ne pouvés mieux faire qu'avoir Vcdl au guet, 
et» quand il en sera temps, je leur opposerai la décision dont 
Sa Ml^e$tl} a bien voulu favoriser son Académie. Mais il est à 
propos de n'en rien laisser transpirer jusqu'au moment où il 
sera temps d'en fadre usage. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny, 

0« i^as»* 



557. — Marigny a Cochin 

Du 2 février 1767. 

M. le comte de Mercy-Argenteau ' me demande, Monsieur^ 

fiour le s!' Hoo^stoety peintre et pensionnaire de Sa Majesté 
"Impératrice-Reine, la permission d'assister à l'école du 
modèle, pendant le séjour qu'il doit faire à Paris. Vous savés 
que i'ai toujours procuré avec plaisir aux artistes étrangers 
les facilitée et les commodités qu'ils pouvoient désirer à cet 
égard ; ainsy j'accorde au s"^ Hoogstolt la permission de profi- 
ter, pendant pon séjour k Paris, de$ leçons du naodèle; mais 
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mon intendoo est qu'il sckt pUcé d'une maniire avantageuse 
et commode. 
Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

0>* ixx6y p. 26, copie. 
I. AmbAssadeor d'Autriche à Paris. 



558. — Marigny a Cochin 

Le 8 février 1767. 

Je n*ai point perdu de vue la promesse que je vous ai faite 
relativement au congé du nommé Jacques Dauriac, surnommé 
Charlemont, soldat dans le régiment des gardes-françoises, 
sur lequel l'Académie a jeté les yeux pour servir de modèle. 
L'agrément de M. le maréchal de Biron est déjà obtenu ; il ne 
reste plus, pour terminer l'affaire, qu'à parler à M. le major 
qui, vraysemblablement, se prêtera aussi facilement à relâcher 
cet homme pour un objet aussi utile. 

La précaution que vous proposez pour empêcher que ce 
soldat, une fois dégagé, ne quitte le service de l'Académie, 
me paroît très importante et très bonne. Je préviendrai, lors- 
qu'il en sera temps, M. le maréchal de Biron afin que le 
congé ne soit point délivré au soldat, mais me soit envoyé. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

O* 191 1, mioute. 



559. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — Avant que vous preniés définitivement les 
ordres du Roy sur l'ajâSûre des gravures pour l'Empereur de 
la Chine, je me hâte de vous exposer le résultat de la confé- 
rence que j'ay eue avec les quatre habiles graveurs que vous 
avés acceptés. Je me suis trompé sur plusieurs points dans le 
mémoire que j'ai eu l'honneur de vous présenter. Je ne suis 
pas surpris d'avoir erré sur les prix. Je partois nat3areliemeat 
des prix que j'ay eus des ouvra^g^ que j'ay faitç aïKÎepnemeot 
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pour le Roy ; mais il y a plus de vingtans. Comme tout a consi- 
dérablement changé depuis ce tems, les talens sont aussi aug- 
mentés relativement; il résulte que les graveurs demandent 
loooo liv. pour chaque planche, et, comme il y en a une 
plus chargée d'ouvrage que les autres, ils demandent que 
celui à qui elle échoiera eût en outre une gratification de 
looo liv. Le tout bien examiné, je trouve leurs demandes fon- 
dées, et je désire d' autant plus qu'elles vous le paroissent que, 
pour les conduire au point d'exécution où je me propose de 
les amener, il m'est nécessaire qu'ils ne puissent avoir aucun 
regret à Temploy de leur temps. C'est pourquoy je vous prie- 
rois encore de ne pas renoncer au projet que vous aviés conçu 
d'une gratification qu'on pourroit accorder après l'ouvrage 
achevé. Les fonds considérables que l'Empereur de la Chine 
a consacré à l'exécution de ces dessins mettent à portée de 
traiter cette affaire grandement et n'y seront pas consommés. 
Je laisserois entrevoir cette gratification comme le prix du fini 
le plus soigné; et si, conune je l'espère, elles sont toutes 
également bien, on la partageroit avec égalité. 

L'autre article sur lequel je me suis trompé, c'est le temps 
qui leur est nécessaire. J'avois espéré que le tout pouvoit être 
prest pour le dépan des vaisseaux à l'automne 1768; mais ils 
ne voyent pas de certitude à pouvoir remplir cet engagement; 
ils le regardent même comme impossible; ils demandent jus- 
qu'à la tin de l'été de 1769. C'est une année de plus que je 
n'avois cru. Il est certain que les détails et le fini que nous 
exigerons demanderont beaucoup de temps, et que cet ouvrage, 
déjà par lui-même d'une nature toute différente de tous 
ceux connus jusqu'Icy dans la gravure, devient encore plus 
hors de la route ordinaire par le genre de travail que nous y 
demandons ; d'ailleurs, il seroit dangereux d'insister trop sur 
le temps, parce que ce seroit préparer une excuse à la u^li- 
gence et au manque de fini sous le prétexte d'avoir été pressé 
sur le temps. 

Au reste, le nouvel examen que nous avons Élit de ces des- 
sins nous a fait connoistre qu'il est de nécessité que je 
refasse deux de ces dessins, afin que les graveurs en puissent 
tirer d'anssi bonnes estampes que des deux autres. Vous ne 
devés, Monsieur, avoir aucune inquiétude sur cet objet; je 
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sçauray les redessiner de manière que^ sans y rien changer en 
apparence, le graveur y trouvera plus de ressources pour bien 
faire; mais il est impossible^ quelque diligence que je fasse, que 
cette opération ne cause quelque retard aux deux graveurs qui 
seront chargés de ces morceaux : nouvelle raison qui force. à 
accorder plus de temps. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 16 février 1767. 

O* X073, original. 

560. — Marigny a Cochin 

27 février 1767. 

Je consens volontiers. Monsieur, que le s' Godefroy fils soit 
adjoint à la dame sa mère, pour l'entretien des tableaux du 
Roy. Je ne doute pas, d'après les bons témoignages que vous 
me rendes de lui, qu'il ne soit en état de bien faire ce service, 
et je suis bien aise d'avoir [à donner] cette marque de conten- 
tement à la veuve Godefroy.- 

Je suis, etc. 



Qi 191 1, minute. 



Le m** de Marigny. 



561. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Il est vray que le secret de la veuve Pelle- 
chet nous a paru utile; M. Halléy M. Bachelier^ M. de Latour, 
M. Roslin et quelques autres qui en ont fait usage en ont 
rendu un témoignage avantageux; M. de Latour surtout s'en 
est servi davantage. Sa principale utilité seroit la conservation 
des études peintes que font les artistes pour parvenir à exécu- 
ter leurs tableaux, et qui ensuite servent d'originaux aux 
élèves. Les études n'étant qu'au pastel ordinaire s'effacent 
bientost ; celles-cy seroient vrayement à l'huile et ne coûte- 
roient, je crois, pas plus de tems à l'artiste. Il pourroit de 
plus être utile aussi pour les portraits et aux amateurs qui 
veulent tenter de peindre et qui ne peuvent surmonter les dif- 
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ficultés que présente la peinture à f huile. Ce seroît donc un 
avantage que de pouvoir rendre cette invention publique^ 
d'auunt plus qu'il y a lieu de croire qu'elle seroit susceptible 
d'être perfectionnée, ce que cette femme ne pourra faire, faute 
de lumières. 

Ce qui paroit embarassant, c'est la manière de la récom- 
penser. Elle est malade et ne paroît pas éloignée de sa fin ; 
tout ce qui l'inquiète, c'est le moyen d'empêcher ses enfans de 
tomber dans une misère absolue ; ce qu'elle auroit à désirer, 
ce seroit des secours pour eux. Voici ce que je concevrois à 
cet égard (si vous jugez que Sa Majesté veuille bien avoir 
cette commisération, car c'est une vraye charité) : ce seroit de 
donner à chacun des enfans, — ce sont cinq filles, — une 
petite pension viagère, dont cependant la mère auroit la jouis- 
sance sa vie durant. 

Si vous daignés porter ces petites pensions jusqu^à 150 liv. 
chacune, ce seroit, pour les cinq, 750 liv. C'est un secours, 
sinon considérable, du moins pour pourvoir à l'exact néces- 
saire '. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 14 mars 1767. 

« 

Qi 191 1, original. 
I. V. Revue de l* Art français ancien et moderne, t. V, p. 245. 



562. — CocHm A Maeigny 

Monsieur, — Les articles présentés par M. de Paulmy 
sont avantageux à quelques-uns des maîtres; je les crois même 
très sagement rédigés à cet égard ; mais ce n^est point là le 
point de la question. M. de Paulmy ne veut pas voir qu'en 
protégeant quelques particuliers qui, peut-être au nombre de 
cinq ou six, méritent quelque attention, il huit aux Arts en 
général, qu'il détruit l'émulation qui fait désirer d'être de 
l'Académie royale (or, les Académiciens n'ont été créés que 
pour exciter l'émulation et honorer les vrais ulens) ; qu'en 
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assimiknt aussi exactement deux corps aussi dissemblables que 
le sont la prétendue académie de Saint-Luc et l'Académie 
royale, il anéantit toute la dignité de cette dernière; c'est 
sur quoy j'implore votre bonté pour réclamer la protection du 
Roy contre une innovation qui, par ses suites, feroit la des- 
truction de l'Académie par le découragement qu'elle y répan- 
droit. 

i"* C'est un piège tendu à la foy publique que d'accorder 
paiement à deux corps si inégaux le titre d'Académie, et, plus 
la ressemblance sera prochaine, plus le pi^e sera inévitable. 
C'est prodiguer et avilir le titre d'Académicien, et bientost on 
verroit sur les enseignes des boutiques ce titre jadis hono- 
rable devenu un nouveau moyen de tromper le public. 
L'étranger et le citoyen au fond de la province ne sçauront 
plus faire la distinction, et l'état brillant des Arts en France 
perdra l'estime dont il jouit dans l'Europe, par les mau- 
vais ouvrage qui paroistront sous ce titre astucieux et 
déplacé. 

2^ Ce nouveau corps ne sera pas plus tost établi sous cette 
nouvelle forme qu'il répandra partout, et le fera croire au 
public peu instruit, qu'il est l'émule de l'Académie royale, et 
que c'est la même chose d'être de l'une ou de l'autre; les 
maîtres l'ont déjà tenté en toute occaâon, à plus forte raison 
lorsque leur forme extérieure sera entièrement la même. De 
là, ceux qui ne se sentent pas assés capables pour se présenter 
à l'Académie royale, au lieu de faire les efforts nécessaires 
pour y être admis, feront entendre que c'est par choix qu'ils 
ont préféré l'une à l'autre; ainsi, cette émulation qui fait faire 
tant d'efforts et qui produit souvent des efforts inespérés, sera 
anéantie. H pourroit même arriver que des membres de l'Aca- 
démie royale, dont l'orgueil croiroit avoir à se plaindre, à 
cause du retard qu'on apporte quelques fois à les élever aux 
grades académiques par la raison qu'on désire auparavant 
qulk s'en rendent dignes le plus qu'il est possible, il pour- 
toit arriver, dis-je, qu'ils auroient assés peu de sens pour pas- 
ser dans cette nouvelle académie, ce qui seroit leur perte; 
car il est sans exemple qu'aucun se soit perfeaionné après 
être entré dans la maîtrise. 

Cest une nouveauté bien singulière que deux académies 



liu rxnftnie j^sns vihisiime inâme ^d^ 
^l^raiii^g farignafi, vaù HIdxi wauasasàki cbok ^fd ne pounoient 
âne JidmiB Jà IkjpxBxntss? I H i min w^ inm»^ '"m rftM^îtm seioit-elle 
jihff iffiggwabfe, ^ssce v^œ il'JLcBââine fa»aj^pyp étant fixée à 
xœ iianilnc^ iil jism ^gÉSEer vâii ^OB^ imi^^ lieu 

.gnt JlJILsulëmte Jit ipnnmiff rsageat aoadt ce ^ se présente, 
gumrvJCi ^!il t jût iln imçr xabnL Crf^irmAmt, dans la soppo- 
siùiixi il^nne nBcoTute AmAmnie famgawe^ il est CKÎle de con- 
^a^wurv^téUe me s'^ûanigieiaait ignlà A?||iiiiimfr la piemièce et à 
lui ùfner Ttraiime v^ ini :8eKgut Jks^ poonr se Fairager ; alors, 
quûk ^TgnrfraifTH vâms iks iiââK «Aa pn&ffic, et q[iidle incerti- 
Tx^Jiaui^t iegsé^'isàj^ du 

xia» <ff ttnaitffimniwi !! 
jT^ II mlsi ga» ^nonr «piHl y aàt éass la ptétoidne Acadé- 

m tormcr une ikaAroy^ jot (pne agaAian œ lédic. Cène 
serdk «qnmi wmilarre ^AcaâÈmae» flUnssoiic seulement pour 
vonxt qai Ik vesnsAeai ^ Icim <et mirfipirârfe deceox même à qui 
<slk essu^f^oasik,, axosi «q^ieOefa ataoqoDrs été. Si, de l'aveu 
mÊmit éc 5tes; pwatpanflmiTs» k dute «f'Académie n'a rien signifié 
tami ^iQiVIle a <àcé aasÉnudioe aic^ec k «csxmmunanté, il ne sîgni- 
âert wilileiBVflWL ràn éc pîhsts par >oe pedt tna^ entre des 
anisiKs extràsDcazkem asfeédadcres, à qni œ dmix ne donnera 
pas les akns ni de reiirgff^gBPTnrwrnit, ni de l'exemple; ce ne sent 
«ja'nne buisse appaieoftce poQ2ur en impgyr an public et nourrir 
la sotte vanité des ardsaes qvi la composent. 

4* Cest donner i ce coqs nouveau, au détriment de TAca- 
déinie rojraJe, un droii «jt^'il n^a jamais eu, odui de l'ensei- 
gnement puUic. La permission qu'ont obtenu les maîtres en 
1705 n'est que de tolèiance, et de tenir école pour eux, leun 
en£aû)s et leurs apprentie seulement, et à huis clos. Le n^ie- 
ment de 1730 n'étend pas ce droit et ne bit que le confirmer. 
Par le nouveau r^lement il leur seroit accordé pleinement et 
contre les privil^^ de l'Académie royale ; car il est dit dans 
les statuts qu'aucunes assemblées de peinture et de sculpture 
pour poser le modèle ne seront établies que par Tordre et le 
consentement de la dite Académie royale. 

On avance que cette académie proposée ne demande point 
de titres nouveaux ; sur quoy il est à observer que ce titre 
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l'académie qu'elle a pris, quoiqu'ancien, ne lui a été réelle- 
nent accordé que par le r^lement de 1730; qu'elle ne l'a 
obtenu que sur sa requête ; or, il est certain que, soit au Conseil, 
>oit au Parlement, ce qui n'a été accordé que sur requête, sans 
(juc les parties qui pouvoient s'y opposer ayent été entendues, 
et ainsy n'a point été jugé contradictoirement, n'a de valeur 
que tant que ceux qui ont droit de s'y opposer gardent le 
alence. On ne se fait point des titres à soi-même, surtout 
lorsqu'il y en a d'antérieurs, revêtus des formalités nécessaires. 
L'Académie royale est donc en droit de contester le titre 
d'académie et le droit de poser le modèle, et elle les conteste. 
On peut donc avancer que, loin qu'il soit du bien public 
que cet établissement s'assimile à l'Académie royale, il est au 
contraire essentiel que cela ne soit pas, en ce que c'est tromper 
le public et surtout l'étranger par le titre prodigué d'acadé- 
micien ; que c'est anéantir les motifs d'émulation par la des- 
truaion de toute distinaion pour les vrais talens, et par la 
confusion des titres qui les annoncent; que c'est refroidir le 
désir de l'Académie, par la Êicilité de faire croire qu'il est égal 
d'être d'im corps ou de l'autre ; qu'il n'est pas vray qu'il y 
ait dans la Maîtrise assés de talens pour fournir à un ensei- 
gnement utile; et qu'au contraire c'est exposer le public à des 
leçons dictées par l'ignorance et dangereuses ; enfin que l'en- 
seignement public accordé à ce nouveau corps anéantit direc- 
tement les privilèges accordés à l'Académie royale. Il est au 
contraire à désirer, pour le bien des Arts, que la communauté 
de Saint-Luc soit restreinte à l'égard du titre d'académie, 
qu'elle prend sans en être digne ; qu'elle se contente, au plus, 
de celui d'école académique; qu'elle soit doresnavant, comme 
il s'en suit des privil^es de l'Académie royale, assujettie à 
ne poser le modèle qu'avec le consentement de l'Académie 
royale et sous sa direction. 

Je vous supplie donc. Monsieur, de vouloir bien accorder 
votre protection à l'Académie royale pour le maintien de ses 
privil^es et des statuts à elle donnés par les rois, ses prédéces- 
seurs, et d'obtenir de Sa Majesté qu'elle veuille bien au moins 
suspendre sa décision. L'Académie, sous vos auspices, se prépare 
à lui présenter ses très humbles supplications et lui demande 
de luy donner les édaircissemens nécessaires pour leur donner 

AftT FR. ZS. 8 
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\àciï3«Uî: . — V JK sctivîeas otc M. Montada, il y a 
^a<«<u:c^ ccrs^ :n< icoa;i i ^«nser ^a*en décidant les arran- 
^itKiJ::^ >iui ^x^tïcerKîîc le? ^nv^ires pour rEmpereor de la 
Ci^iiKT^ vcc:i 'jcurTn*s issir^r vT irrètjer msà ce qm regarde le 
trjtvatl v^usr i'jty i sun» peur parv«i£r i TexéomoQ que vous 
:^Hxluiw:^. J^ lui rtîxmcâ? ilijrs %jœ fe ne ponvob gnères le 
viiix Jtu tustc v^j^jtrKS eue *\Kirots ait le travail. Cependant, 
î'iy njdècbi sur cxr ^u u :?e peut que voas veoîlliés consom- 
HKf toute cette ddbire par ;m seul et ooême travail. J*ay pesé 
le temps et les soins que îe prévois inévitaUes et j'ay crû 
pouvoir vous exposer mes demandes, en les soumettant à ce 
qu'il vous plaira en décider. 

Les deux desseins qu'il convient faire sont grands et très 
chargés d'ouvrage, et je crois ne point sortir des bornes 
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de ce qui est juste en demandant 3000 liv. pour 

chacun. Les deux éoooliv. 

Lorsque les graveurs seront à la première épreuve 
après Teau-forte^ j'auray 4 épreuves à retoucher, 
les premières sont ordinairement dans un désordre 
qui exige un travail considérable de la part de ce- 
lui qui les retouche ; ainsi je crois les pouvoir esti- 
mer chacune 500 liv. Pour les 4 20ooliv. 

Après le travail qui se fait sur cette première 
épreuve retouchée, il y a inévitablement une se- 
conde épreuve à retoucher, mais où il y a moins 
d'ouvrage, ainsi je ne Testime que 200 liv. pour 
les 4 800 liv. 

EÎifin, il y a lieu de croire qu'il sera besoin pour 
la terminaison de l'ouvrage d'une troisième épreuve 
retouchée, qu'on peut estimer 100 liv. pour les 4. 400 liv. 

Total 9200 liv. 

C'est ce que je demanderois à tout particulier aisé qui me 
chargeroit d'un pareil ouvrage. 

C'est pourquoy, Monsieur, je crois que, la demande des 
graveurs (indépendamment d'aucune gratification) étant de 
41000 liv., s'il vous plaist de porter le tout à 50000 liv., il 
pourroit y avoir pour moy 9000 liv. Et comme il vous a plû 
laisser entrevoir quelque espérance de gratification dans les 
cas où l'on seroit pleinement satisfait par la beauté de l'exé- 
cation, je ne renonce point à vos bontés à cet égard. 

J'ajouteray que, étant chargé de différens ouvrages anciens 
pour le Roy, soit pour les Menus-Plaisirs, soit sous les ordres 
de M. le comte de Saint-Florentin, et ayant toujours lieu de 
craindre qu'il ne s'élève contre moy quelque orage de Tune 
ou l'autre part, à cause du retard que ceci apportera néces- 
sairement à leur exécution, je vous suplie, Monsieur, de vous 
Êûre authoriser par le Roy à me donner un ordre positif de 
saspendre tout autre travail, même ceux dont je pourrois être 
chargé précédemment pour le service du Roy. 

Je suis, etc. 

Cocnn^. 

Ce 2 avril 1767. 

O' 107)) origmalé 
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IXi rj a^ril 1767. 

<|DC viiur puBiiié^ 2VQC Ics graveuTS 
.:^:3: vtg :B:.:3fcs Au p uac ay Ja an aiigeiiiHft ean^gnablcs pour 

^rjcccicx^ <x& jj.jjai < s ionc: les âesâns ont été tnYOfjés en 

i^ (Trmr Vans assemUerés donc 
;£n:»C!es^ ^ puB :qsc: mH ^nans sen pnmMr et tous con- 
^*»^s:. ^ax iiL pixx ic . îianiir plandie et da temps 
;»ct is^ >tSQitc resDK ic ugiiiie kar omog e paiËût. La 
.>ctKttiK ^ :oiiu«/ Iv'. <iuc TOUS 3K pDopQsés^ attendu la sa)é- 
itctr .HtIt^::aiK£C A ^assL le iai ie Toicviage, ne m'a point 
."mn. ^xcr^kK^Tî. jxnsr e vQiCr mmme a k knr promettre, 
;jL:^t .^;!c ^ jwc Iv. ^mgnusxtacmii i adaj à qui échoira 
^ n^X'X JL .nu> .naraee. QfeBiit m terras ^noas n'ignorés 
^t^ >ru t cs( mpcnsQt oue l'oirvrage soir fini dans les der- 
ttc*N tKn^ àst '.TT^^ «om «^ les piandbes paissent être 
^rvv^x!Cs >?t OttiK Tstt^ les ^mswmr (fit la Comp^nie des 
tjtÙK^ >tut ^^w^^îuc i'vmmiatie <si Aa u e m bte oa janvier de 
c^^fc^Mc uttKx '^'Vms^ -^K -nuispiês par votre Lettre da 16 février 
>wc c^ ^n^'^^î:*^ ifiîï«mBï!TC ^usqti^ La fil (& Tété de 1769; 
î îtiLv '411^ "Cî- ^*rt5^ Tcur les ;sigig!er i le promettre à la fin 
>b: ; 'T^;?- ^inî anwe iîrccrç oe reonf peut ôter à la France 

iv-^tci^ >k TâLitî wvisîir scii cuvrage h, première^ ce qui 
s;r»viç ik^x-ttt v^ tcarcit i r^^bnx »;tK fat eu, en proposant à 
St ^tev•^cs: ie »\sntcci:iî55r i rempur oecte demande de l'Em- 
3<rçvtc « ii v>aj« iv^ic :at icia partkdSer. Vous pouvés, pour 
srnf^ïnrjyî«r ^«e^ ^-^v^ur? i « livrer à ce travail de manière à le 
t>£rxi;:^£r iv-.ir.v '^ ia ie rnsée prochaine, leur laisser entre- 
vvir v^ctf -^ r^s pirferù .itss ce cas sans peine à lenr accorder 

le vvhk: ^ défi pcevect:! quie îe vcws proposerois au Roy 
pour ivvir Hreifrectk^ri et ta direction générale de cet ouvrage. 
Si Mire^ ^ a^nréé que voos en fossiés chargé ; ainsy, vous 
n*ji\-é:; point Je tems i perdre pour travailler à refidre ceux 
des desseins que vous m avés marqué être inférieurs aux 
autres. 
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J'ai lu et approuvé les demandes que vous me Ëiites pour 
ce travail, ainsy que pour retoucher les épreuves et les amener 
à leur perfection, et vous serés payé en conséquence. Je suis 
tout à Ésiit d'avis que Tencadrure soit gravée sur un cuivre à 
part, cela contribuera à accélérer l'ouvrage, et, d'ailleurs, 
comme cet ornement est nécessaire et n'entre nullement dans 
la dépense, il est à propos que l'Empereur de la Chine ait la 
Êudlité d'en faire usage ou non, conformément à son goût. 

J'agrée le s' Chaffardque vous me proposés pour cette partie 
de l'ouvrage. Votre proposition d'y faire usage des ornemens 
de l'architecture européenne, mêlée avec des emblèmes tirés 
des propriétés des animaux et des plantes, me parait ce qu'il 
y a de mieux, quoique sûrement encore fort obscur pour des 
peuples aussi éloignés. Vous observeriés seulement au 
s^ Cbqffard qu'il est à propos que les fleurs de lys y soient 
abondamment employées. 

A r^ard du papier, puisqu'il n'est point question de réduc- 
tion de dessein, celuy des manufactures françaises n'ayant que 
36 pouces de largeur, me parolt en effet bien petit, et le peu 
de marge qui resteroit auroit mauvaise grâce. Il faudra consé- 
quemment faire usage de celuy des manufactures étrangères, 
puisqu'il est d'aiUeurs très beau et très bon ; cecy au reste n'a 
rien de pressant. Je verrai, quand les planches approcheront 
de leur perfection, à prendre un parti sur cela. 

Je n'ai rien à vous dire quant au goût dans lequel cet 
ouvrage doit être exécuté. Vous êtes déjà prévenu que les 
Chinois préfèrent l'exactitude et le fini de Texécution à tout 
ce qui caractérise chés nous le génie et le talent, il est juste 
qu'as soient servis i leur goût, à leur gré; ainsy, c'est à 
vous à recommander aux graveurs de s'y conformer avec grand 
soin et d'y veiller. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0<* 1116, p. 23), copie. 

565. — CocmN A Marigny 

Monsieur, — La mort de M. Silvestre le père, ancien maîtie 
à dessiner du Roy et de la &mille royale, laisse vacquer un 




mggmcni aïs pahmnR Ai jLjbwzbl 1D 

phss mi^yDii nrrnpf- mm fàt^ Xcst jumunimuf ' fe pfésomi 
qu'L jmr flsprag ite ^«ms Ja ^ Lflinii'miHnâ am <âe cr logcmeni 
rdfipffnnsmi; jsmnni: il je jnmTriir .çxk ^RmBCBaâés d'aune 
rtffarmF à set é^Boài, fm TMfmrmm j^osfoser saas tos yen 
iss nansab iaens .gui -«mtitftnr iks mnems dosadés par ko 

C£ sam M. Tliilir, M. iT^ïm dsr IL (fipoK^. 
Jcimk, fXu. 



Da 24 may 1767. 

J2T rpgn., ir, j vc kmc do 16 de œ mois, 

les samn os eocs qui se sont engagés i 

grsvcr i ù 4 rEn^creor de h Chine. J( 

ksaiacce: i&^et'vi 1 naxiséqiKiioeleiir diiequll: 

ajCQt i j traTaîTlfT a^ : la s giaAdc dOigcnce, àtdt qi]i 
les plsBdies de cnrrte d''A ene senxit aniTées. Pécris : 
M"^ les sândks de la Cam ;iûe des Indes pour qa'il 
remettent entre les mams Dems la somme de 6000 liv 

pour jdîstribDer à ces < tic altistes Txompic que vous m 
demandés pour eux, et }' mne en mêine tems la répar 

tition dans laquelle tous < i pareillement compris. 

Je sois, etc. 

Le M^ DE Maugnt. 

0<* iii6f p. 401, copie. 



$67. — Marignt a CocmN 

Du 26 may 1767. 

Vous êtes déjà prévenu. Monsieur, de Tutilité dont il peu 
être pour le commerce de la nation française que les gravure 
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des desseins de l'Empereur de la Chine soient exécutées avec 
le plus de célérité possible, pour pouvoir être envoyées par 
les vaisseaux qui partiront à la fin de Tautomne de l'année 
prochaine. S. M. veut bien sacrifier à cette considération du 
bien de ses sujets ce qui l'intéresse personnellement, et infor- 
mée que vous êtes chargé d'ouvrages pour son service, elle 
vous ordonne de les suspendre, s'il en est besoin, pour donner 
à l'exécution de ces gravures tous les soins qui dépendent de 
vous, afin de les amener plus promptement qu'il se pourra à 
leur perfection. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Qi* II 16, p. 425, copie. 

568. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous prier de vouloir bien 
me &ire écrire la lettre d'usage par laquelle vous nous don- 
nés l'ordre de faire une exposition de tableaux et sculptures 
au Salon du Louvre cette année. S'il est possible que je la 
reçoive avant le 4 juillet, j'en feray lecture à l'assemblée de 
l'Académie qui doit se tenir ce même jour. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 24 juin 1767. 

569. — Marigny a Cochin 

Versailles, i*' juillet 1767. 

J'ai encore de la peine à revenir. Monsieur, de la surprise 
que me causent les inquiétudes que M. Massé vous a témoi- 
gnées et dont vous me faites part dans votre dernière lettre. 
Ces inquiétudes sont en effet entièrement dénuées de fonde- 
ment. Je ne sçaurois me persuader qu'il y ait aucun ecclé- 
siastique sensé qui, sur ce que les ancêtres de cet artiste ont 
été protestans dans un temps où la nation étoit partagée, veuille 
supposer gratuitement dans lui un défaut de réunion aux 
sentimens établis actuellement en France, et qui puisse déférer 



davanta^ à un soupçon ansâ l^crcmcnt fondé qu'aux preuves 
d'adhéskni à la rd^ian cadicdîqQe, que remettent des aaes 
antérienis de catholicité qu'on hd a vu £me en nombre 
d'occasions et dont l'Académie en coqs a même été témoin 
plus d'une icns. D n'est même pcnnt dans le pouvoir d'un 
ecclésiastique de se conduite arbitiaiiement en ce qui con- 
cerne les derniers devoirs à rendre à un citoyen. H n'y 
aurcnt qu'une notoriété d'ezerdœ de protestantisme par 
M. Massé qui pût autoriser un ecdéaastique à les lui 
refuser; tout contre à lui assurer à cet ^ard tous les 
droits d'un citoyen et d'un saycc du Roi : sa naissance 
d'un père et d'une mère qui sont morts dans le sein de 
l'Église catholique, puisqulls ont eu les hormeurs de b sépul- 
ture parmi ses en£uis; son admission dans une académie 
exacte à remplir les ordonnances du Roi, dont l'entrée lui eût 
été fermée s'il y eût eu le moindre soupçon sur sa manière 
de penser, enfin la place de garde des tableaux de la Couronne, 
que S. M. lui a accordé, sont des titres qui ne peuvent être 
infirmés par un bruit vague, dont l'inquiétude naturelle à un 
malade a pu seule grossir à ses yeux l'importance. Un artiste 
de ce mérite ne doit d'ailleurs point se r^arder conmie un 
homme sans appuy, et je ne souffirirai pas que la fin d'une 
carrière passée avec la plus grande distinction au service du 
Roi et dont la plus grande partie a été consacrée à immorta- 
liser les actions de Louis XIV, soit ternie par la privation des 
honneurs auxquels tout citoyen et sujet de S. M. a droit, 
lorsqu'il a vécu en se conformant aux lois de l'Etat. Vous 
pouvés donc tranquilliser par tous ces motife M. Massif et 
l'assurer que je prendrai les mesures les plus efficaces pour 
que, lorsque les Arts le perdront, ce que j'espère être encore 
éloigné, sa mémoire ne reçoive point une tache aussi peu 
méritée. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

G'* 1925B, copie. 



1767 DE M. DE MARIGNY 121 



570. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous supplier de vouloir 
bien accorder à M. Flipart, graveur, de l'Académie royale, la 
permission de graver les quatre tableaux de Chasse à Tours, 
au tigre, à l'éléphant, etc., peints par MM. Vanloo, Paroceh 
et autres artistes modernes, qui sont à la surintendance, à 
Versailles. C'est un des plus habiles graveurs qu'il y ait main- 
tenant, aussi, il en doit résulter de très belles estampes. S'il 
vous plaist de faire passer vos ordres sur ce sujet à M. Jeaurat, 
il pourvoyra au reste. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 15 juillet 1767. 

O' 191 1, original. 



571. — CocHiN a'Marigny 

Monsieur, — Vous avés paru voir avec satisfaction les pro- 
grès du jeune Le Paon dans la peinture des batailles. En effet, 
son tableau du Camp de Soissons de l'an passé donne beaucoup 
d'espérance. H a encore besoin de secours pour se perfection- 
ner; vous êtes son seul protecteur. Les bienfaits dont on 
l'avoit flatté au bureau de la Guerre n'ont point eu lieu ; il 
eût £dlu, pour les obtenir, qu'il eût entièrement sacrifié 
l'étude. Le tems que vous aviés fixé pour la gratification 
annuelle de 300 liv. que vous lui avés accordée est prest d'ex- 
pirer; je vous suplie donc. Monsieur, de vouloir bien la lui 
continuer encore deux ans, et j'ay lieu de croire qu'il s'en 
rendra de plus en plus digne. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 15 juillet 1767. 

Niani, il a cru un tems pouvoir se passer de moy. ÇNote 
de la main de Marigny.) 

O' 1927, original. 
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57^. — MASi^nr a Cochin 



iS juillet 1867. 
Mmwnfnr^ Toidiie à M. Jau 



jttiur Tnmr g h^Flifari à jortée à£ gntver Japiès les quatre 
T n i^t ga rrv Jcb Chaas à Yrami, su ligre, i râéphant, etc.. 
pleins; JBT Vmiim^ l^mjmsel gtairtras artsies modernes. D après 
Jb samptt ^ue ^nss me Tmfa âes takos àt ce graveur, je ne 
àmnr^Qxm âeJa jwrgirrtf jâscstsssar^es /^lésobciont de son 



Qoian m jsune Jjc 3Rmm, 7e ne sitts poim dans l'intention 
^Ixiiprnlnii^l^l&^^ranfiamox) jmxm^^ ai accordée 

jmnî 1^ yrt^grinnBgr ^dsns son taknt. Voos k préviendrés 
ânnc ^ne^ ison icms csgnxé, il ne ^dost pkis axapter sur cette 

Je siâîs esc 

Le M^ de Marigxt. 



573. — Cjsoms A MâiKa^T 

Mcffisàînïr, — jTjnr j^aarèmenî amant d^empressement 
<ju^€!n pe^Tean: jtw M"^ de la Cc^npi^inie des Indes pour la 
pvoo&p^ essécasQcvD ècs dessins Tcnns de la Chine ; mais, il y 
a une impoKsàiffîte aî'giDhie i ce que des ouvrages ausâ chargés 
puîssent être laits; pour le temps auqud ils paroissent les dési- 
rer. Un graveur ne peut pas, surtout avec le fini et les soins 
que nous exigeoais, gravo' une de ces planches en moins de 
deux ans ; il ne £iut pas compter les hivers où Ton ne peut 
que travailler quatre à cinq heures par jour à des ouvrages 
aussi délicats, et souvent point du tout dans des jours sombres, 
n n'est point possible de trouver seize graveurs assés habiles 
pour les chaiger chacun d'une de ces planches; cet art est 
trop difficile pour qu'un aussi grand nombre y excelle ; d'ail- 
leurs, ces morceaux sont d'un genre particulier qui exige les 
talens qui y sont propres; plusieurs, qui excellent dans 
d'autres parties, ne réussiroient point du tout dans celle-là. 






-1» »■ 
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Je compte d'engager les habiles gens qui sont chargés des 
quatre premiers desseins à se charger encore d'un dessein 
chacun^ ou même de deux, parce que je seray certain qu'en 
xSc- prenant les secours qui leur seront nécessaires, la main du 
maître sera attentive à £aire elle-même tout ce que demande 
son sçavoir. Je chercheray encore quelques graveurs à qui je 
connois des talens suffisans; enfin, j'arriveray à en faire une 
7^^ distribution qui assurera le succès. Il est impossible' d*espérer 
que ces nouveaux desseins puissent être gravés pour la fin de 
1768. 

Voicy ce que je crois possible : on peut avoir, pour la fin de 
17(8, les quatre qui sont commencés; six ou même huit 
autres à la fin de 1769; et les quatre ou six derniers à la fin 
de 1770. Autrement, il faudroit tomber sur les graveurs 
médiocres; encore ne pourrions-nous espérer de satisfaire 
qu'en 1769, et leur médiocrité nuiroit encore plus à la 
satisÊiction qu'on veut procurer aux commettans de la 
Chine, que le retard inévitable dont il sera cependant néces- 
saire de les instruire. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 19 septembre 1767. 

M' de Montucla communiquera la présente lettre de ma 
part à Messieurs les directeurs de la Compagnie des Indes. 
{Note de MarignyJ) 

20 septembre 1767. 

D a été écrit à M'* de la Compagnie des Indes une lettre 
contenant la substance de celle-ci. (^Note de Montucla,) 

0> 1924, original. 
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574. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay vu par la lettre dont vous m'avés honoré 
que vous étîés peu disposé à prolonger en faveur du s' Le Paoriy 
élève peintre de batailles, la gratification annuelle de 300 liv. 
que vous lui aviés cy-devant accordée. Permettés-moy de réi- 
térer mes supplications pour l'obtenir encore une année seu- 
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keman. s: ik te mnifigT riTnmn|« ; wi , ipn jumniÂ septésenter 
ipill ait txé dxscàxer ^kuns jumtmiÏMi gL fficn loin que a 
soi: lu: luii ai: silicicê 2K jm^Tfmihiffi fjâœs éa ministre d< 
kl gwgnr xaii -se smn .évaniiiiie&, X£Bt mn M- Bothier, ((u 
ovssù: zn: sjst ijamim ilrminu i rm sdefageaa, €t qall a refusé 
ds: ms^ mwarife ht om -pas yeai jsBaoaSBaoL JTai donc Thon 
neiTT ib vnis nTjirwK i nc r ^ne ses jnsfpcs «ans scnâbles, qu'i 
T a xnm itieii £'£d btm ngiRiRr, ^"^il a 3e fihis grand besoi 
xb jBtainTR, SI xm 'il h V a «ijne J^ ^sss ïoiafs qaH en puîss 
ammte. > m vW xkinanfc flDtme «oiie a-iée. après quo 
=}agièic -OU il jimnni tcufrct sdh méocBsntc dans rexerac 
xb: mmsaisni. 
Je joirn, .fTtr. 

Ce ^ sgncmfaïc T7£7- 



^,> 



— Njoasirr a Coarai 



FjpTHTTtfMegny le 30 scjAcmhce 1767. 

Par zm placer, MansiesT^ ^ m'est adressé on me iappell( 

que parmi ies jeirrtfy xsus qiri dessàDcni i rAcidémie d'aprè 
le modeie, £ t ea ann, nominc Jean-Si^idst Léâr dts Bestries 
qm csi -né saarà ex iDue^ CormTie om iDe le lepiéseote dan 
des dispositions ci ponvanî pour cciic nîson, eu égard à soi 
état, aspirer à qnciqDe secom^ pour ses êmdes, vous voudré 
bien en prcodre' ks iniarDUiioiis ei me marquer si effective 
ment il a les dî^iasîtians et la c£»nduîte qui peuvent fonde 
uoe pareille grke. 
Je siûs, etc. 



Le M^ de Marigny. 



0< J91J, misnte. 



576. — CocHiN A Marigny 



Monsieur^ — G)inine je ne vois pas de certitude à pouvoi 
voui^ joindre avant samedi, je crois devoir vous prévenir si] 
les personnes que j'entrevois qui peuvent désirer les place 
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d'associés libres vacantes par la mort de M. de Fontanieu et 
de M. l'abbé Gougenot. 

Il est certain que, même dans le plan d'administration 
future qui est encore sous le secret, on peut remplir ces 
]daces; ce qui me faisoit d'abord incliner à restreindre cette 
dasse dans la suite, c'étoit la crainte de former une assemblée 
trop nombreuse; mais, comme l'expérience a fait voir que 
dans tous les temps il n'y a jamais eu qu'un très petit nombre 
qui soyent venus avec exactitude à l'Académie, l'efifroy que 
j'avois conçu sur la grandeur du cercle s'évanouit. D'ailleurs, 
le nombre des associés libres ne fait qu'honneur à l'Acadé- 
mie et ne la gêne point parce qu'ils n'ont point de voix. 
C'est plutost la classe des Académiciens ayant voix qu'on 
pourroit penser à restreindre dans la suite, mais le moment 
n'est pas venu. 

M. d'Azincourt *, comme vous le sçavés, s'est mis sur les 
rangs depuis longtemps, et beaucoup de personnes inclinent 
en sa faveur, et il témoigne le plus ardent désir. M. Boutin 
est dans le même état de désir, quoiqu'il le fasse moins 
paroistre; mais une autre personne plus qualifiée paroist dis- 
posée à la solliciter avec la même ardeur, M. le baron de 
Besenval, lieutenant-général et lieutenant-colonel des Suisses 
et Grisons. M. Pierre doit, sitost qu'il pourra vous joindre, 
sonder vos intentions à ce sujet, afin que M. le baron de 
Besenval fasse promptement auprès de vous les démarches 
amvenables. 

D'autre part, j'avois formé un projet que je croyois assés 
Hen raisonné. C'étoit de nous associer un homme de loy, 
pour en recevoir les conseils à une conduite légale ; m'étant 
souvent bien trouvé des conseils de M. l'abbé Gougenot, 
j'avois pour cet efiet jeté les yeux sur M. l'abbé Pommyer, 
conseiller de la Grande Chambre du Parlement, homme très 
digne, dans la force de l'âge, qui est lié d'amitié avec plusieurs 
artistes, et qui est, de plus, amy particulier de M. le vice- 
chancelier. Je pensois en moy-même que, dans le cas où l'Aca- 
démie auroit besoin du Parlement, soit pour l'eru'egistrement 
de la confirmation et extension de ses statuts et privilèges, 
soit même pour les nouvelles patentes que vous pourries avoir 
i Élire, j'avois pensé, dis-je, que nous aurions par ce moyen 



saoSaBÊBOÊÊi pnur iHns et tpi 




et, s 
TinSL ML Jf Aôiimuit '^ et 

tics dODE K k 
XT~ -.^^ZH 0B8BDB8BC JfiSFUUT VWSr grr u^g nenif 



Q 



.»_p«i^^»^fc .»'*- '*"" ' * 



«•.. .. Jii I 



TmzasL Jif éâssmj' roc- x iBTingaT ^ssi rxse ^* a Lamg psr la 



r-ît — 



it v^*j 



A r.rrrniîTTCTicBL. le lî ccrobre 1767. 
}f >aé> «irisftiitt,, Mcjfisasir. it ci otc ^toiis nx marquez, 

Té^jtfi 3^ ^v#?*$ qrr, ^-3,: or.t êot fcraes pwsr s'araclÈcr ailleors. 
)t ccrrp^m dcmc k h&i continuer pocr cse anncc ks secoms 



1767 I>B ^' DB MARIGKY 12J 

que jt loi avois accordés, et vous pouvez lui annoncer cette 
grâce. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marignt. 

O* 1937, minote. 



579. — Marigny a Cochin 

Du 1*6 octobre 1767. 

La cause de la fuite du s'' Colonge ', Monsieur, est en eflfet 
de nature à ne pas permettre de compter jamais sur son 
retour ; ainsy, je profite de cette occasion de gratifier du loge- 
ment qu'il occupoit aux Gobelins, M. Juliart, dont les 
talens et le genre peuvent être utiles à la manufacture. 
M. Soufflât est chargé de l'en mettre en possession aussitôt 
qu'il sera absolument évacué. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0< II 16, p. 728, copie. 
I. Oavrier des Gobelins. 



580. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Vous m'avés ordonné de vous proposer 
quelques artistes pour exécuter deux tableaux pour le service 
du Roy ; les artistes qui, maintenant, ont l'applaudissement 
du public sont M. Halle , M. Vieriy M. de Lagrenée et M. Doyen; 
quant à ce dernier, pour lequel vous avés paru incliner, je dési- 
rerois d'autant plus qu'il en fut chargé d'un, que je serois 
charmé de lui prouver qu'on ne néglige les hommes de talent 
qu'autant qu'ils se négligent eux-mêmes, et que, dès qu'ils 
renaissent avec quelque éclat, on saisit l'occasion de les encou- 
rager. 

En me donnant les ordres nécessaires à ce sujet, je vous 
supplie. Monsieur, de vouloir bien spécifier le lieu où ils 



1767 

àammètat jiaatk, et k tok kâsKnqne qoi doit y ètie repré- 



COCHIM. 

Ce 27 a,uîtr,t 1767. 

rîtm . k nbûcaa de Smaê ThiOmÊli, 

M- CirrilBcr a rêcrâ de k min dn Roy à ces deux sajets; 
qnt Tim cl Tscirt ise fusent une coopk de croquis à la 
phrme pocr m u i miea an Rot et «jnll choisiisse ÇNaU de la 

0= 



581. — GxHix A Marigkt 



Frofonard 



vois denx habiles }CQDes gens qui veulent consulter no grand 
maître ; c'est nn secoors qnll me sembk qu'on ne peut refu- 
ser. C'est ponrquoy je pense que c'est le cas de n'avoir plus 
d'égard aux objections que peut £ÛTe M. Bailly, garde des 
tableaux du Luxembourg. Ces objections sont fondées lors- 
qu'il est question de permettre l'entrée de ce lieu à des élèves, 
parce que M' Bailly, n'y pouvant être, ne peut répondre des 
désordres qu'ils peuvent y commettre; mais, dans le cas pré- 
sent, ce sont des hommes £ûts, sur lesquels il n'y a aucune 
inquiétude à avoir. Je pense donc que vous pouvez sans 
inconvénient donner vos ordres à M. Bailly pour qu'il confie 
à ces Messieurs la clef de la galerie et aussi à M. Pierre 
Duvemet, capitaine-concierge du château, afin qu'ils ne ren- 
contrent aucun obstacle. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 26 octobre 1767. 

G* 191 1, original. 

582. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Par l'extrait des registres cy-joint j'ay Thon- 
ncur de vous exposer le résultat de la délibération de l'Assem- 
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blée d'hier. M. l'abbé Pommyer et M. d'Âzincourt ont eu 
diacun 27 voix et ça été le sort qui a décidé de la préférance 
ie M. l'abbé Pommyer. M. le duc de Nivemois a eu une 
i^oix; on ne sçait à propos de quoy. M. le baron de Besenval 
i eu 3 voix. M. de Billy en a eu une, je ne sais pas non plus 
pourquoy. 

M. Watekt, je ne sçais encore pourquoy, est sorti des 
bornes de sa douceiu* ordinaire et a marqué beaucoup d'hu- 
meur, n m'a même fait une réprimande sur un mot, assés 
dure ; à quoy je lui ay répondu avec tant d'honnêteté que 
toute la Compagnie m'a fait compliment de ma modération. 
J'aurây l'honneur de vous en expliquer le détail de vive 

voix à Ménars, et je compte de partir après l'assemblée du 

7 novembre, c'est-à-dire le 8. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce i*' novembre 1767. 

G* 19x1. 



583. — Marigny a Cochin 



Du 7 novembre 1767. 

Parmy les artistes que vous me proposiés. Monsieur, pour 
les deux tableaux que le Roi demande, je fais choix de 
M" Fien et Doyen. L'un de ces tableaux est destiné pour 
Samt-Hubert, et le sujet doit être V Adoration des Mages, c'est 
celuy qu'exécutera M. Doyen ' ; l'autre, dont je charge M. Vien, 
doit avoir pour sujet un saint Thibault, de la maison de Mont- 
morency, abbé des Vaux de Cemay, et est destiné pour 
Choisy ou Saint-Hubert. Si l'on ne sçavoit rien de plus de ce 
saint, le sujet prêteroit peu à la peinture; mais c'est une trar- 
dition que la France doit à ses prières la postérité de saint 
Louis; ainsy, il y a matière à un tableau, où, sDus le voile de 
'allégorie, on peut représenter des choses, à la fois flatteuses 
pour la maison de Bourbon, et propres en particulier à faire 
(Saisir au Roy. Pour mettre, au reste, S. M. en état de choisir, 

AKT. Pft. SX. 9 
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il faut que vous demandiés à chacun de ces deux artistes un 
couple de croquis à la plume, que je mettrai sous ses yeux. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

I. L'Adoration des Mages fot payée à Doyen 2.400 liv. et placée dans la chapelle de 
Bellevue. Le Saint Thibault, payé 3.000 liv. à Vien, fut placé dans la chapelle du Petit 
Trianon où il se trouve encore. (Voy. Engerand, op, cit,, p. 162 et 314). 



584. — CocHiN A Marigny 

(S. d.) 

Monsieur, — Nous n'avons pas moins de désir que MM. de 
la Compagnie d'accélérer la gravure des planches commandées 
pour la Chine ; mais cet ouvrage est d'une espèce tout à fait 
extraordinaire et par sa grandeur et par l'excès des détails. De 
plus, les accidens que nous cause la préparation que Ton est 
obligée de faire avee l'eau-forte dans des sujets dojit les objets 
sont si petits est pour nous ce qu'est la fonte pour les sculp- 
teurs. C'est-à-dire qu'elle accélère en général la gravure qui, 
sans ce secours, seroit encore infiniment plus longue ; néan- 
moins, elle est sujette, dans de si grands morceaux, à quantité 
d'accidens, dont la réparation entraînera des retards que l'on 
ne peut ni prévoir ni empescher. 

Il est de toute impossibilité que nous ayons rien de prest 
cette année, et même si le départ des vaisseaux se pouvoit 
remettre au printems, c'est tout ce qu'on pourroit espérer 
d'en avoir une, et peut-être deux. On doit considérer que, sur 
toute chose, on demande un fini très soigné, ce qui s'oppose à 
la vitesse, mais, cependant, ce qui est absolument nécessaire 
pour contenter une nation qui ne connoîtroit pas le mérite 
qu'il peut y avoir dans des choses moins faites. 

Tous les desseins sont distribués, et il y a huit ou dix 
planches commencées, les autres ne tarderont pas ; car je tra- 
vaille fortement à la rectification des desseins. De ces huit ou 
dix, il n'y en a que cinq dont j'aye déjà vu des ébauches, 
c'est-à-dire des épreuves à l'eau-forte. 

La première, de M. Z^ Bas, a eu à l'eau-forte tout le succès 
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qu'on pouvoit désirer ; mais, néanmoins, il y a encore beaucoup 
à £ûre. Gu:, dans ces sortes d'ouvrages, à peine Peau-forte la 
plus heureuse peut-elle se compter pour un tiers du travail; 
afin d'accélérer, sur cette eau-forte, avec très peu de travail, 
depuis j'ai eu la patience de retoucher une épreuve qui vaut 
presque un second dessein. Il y a plusieurs mois que M. Lt 
Bas la suit, mais, malgré toute son assiduité, je Tai vue ces 
jours passés, et il n'est pas encore en état de m'en donner 
une seconde épreuve, qu'il faudra encore que je retouche, et 
ma retouche lui donnera encore du travail peut-être pour un 
mois ou deux, car c'est ainsi qu'il faut compter en gravure. 

La seconde planche, venue depuis, est une de M. de Saint- 
Aubin ; elle est venue assez heureusement à l'eau-forte, mais 
plus tard que celle de M. Ix Bas^ parce qu'il a fallu qu'il 
attencHt que j'eusse rectifié le dessein, qui, étant du Père 
Sichelbardi, étoit des moins bons. Conséquemment, il ne 
pourra avoir achevé que quelque tems après M. Ix Bas. 

La troisième à l'eau-forte est de M. Prévost; c'est la plus 
chargée de toutes, et on ne peut l'attendre que quelque tems 
après les deux premières. 

La quatrième est une seconde de M. i> Bas y mais elle a 
essuyé des acddens fâcheux à l'eau-forte, dont la réparation 
lui donnera beaucoup de travail. 

La cinquième est une de M. Alliamet : elle est mordue, 
mais elle a aussi soufiert dans plusieurs parties qu'il faut 
raccommoder ; c'est pourquoi il n'en a point encore montré 
d'épreuves parce qu'il répare d'abord les manquemens. 

Toutes ces choses prouvent clairement l'impossibilité de 
rien envoyer pour le présent. Il faut joindre à cela qu'après 
que les planches seront achevées, il faudra le tems d'en tirer 
le nombre demandé, ce qui mérite encore attention. Car je 
ne crois pas qu'on en puisse tirer plus de douze ou quinze 
épreuves par jour. Aussi, si les planches se succèdent avec 
quelque intervalle, je compte ne me servir que d'un seul 
imprimeur, parce qu'il n'y en a qu'un en qui l'on puisse 
prendre une entière confiance, soit pour ses talents, qui sont 
fort au-dessus de ceux des autres, soit pour sa probité, qui est 
reconnue. 

U est donc nécessaire que M" de la G)mpagnie écrivent en 
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Chine pour obtenir du délay et qu'ils fassent connoitre la 
diflSculté de Texécution de ces ouvrages afin d'obtenir qu'on 
veuille bien patienter. Assurés qu'on ne néglige rien pour les 
satisfaire à tous ^rds. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 
O»* 1934, copie. 

1768 

585. — Marigny a CoCHlN 

3 janvier 1768. 

Le Roy, sous les yeux de qui j'ai mis. Monsieur, les des- 
sins que vousm'avés envoyés pour les tableaux qu'il demande', 
a fort goûté celui de M. Doyen, qui pourra l'exécuter sans 
aucun changement^ sitôt qu'il aura les dimensions de la place 
pour laquelle il est destiné. 

Des deux de M. Vien *, le Roy a fait choix de celui où 
Saint Thibault présente une corbeille de lis y mais avec quelques 
changemens, que j'ai expliqués au bas. M. Montucla est 
chargé de vous remettre l'un et l'autre, et vous donnera 
pareillement les dimensions des deux tableaux, sitôt que 
M. Gabriel, à qui je les ai demandés, me les aura envoyés. 
Sa Majesté vient d'accorder kUi. de Lagrenà une pension de 
500 liv. Vous aurés soin de lui annoncer cette grâce, que 
j'ai été charmé de lui procurer comme une distinaion depuis 
longtemps méritée par ses talens. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O» 19271 minute. 

1. L'Adoration des Mages pour la chapelle de BeUevue. 

2. Pour la chapelle du Petit Trianon. 

586. — Note de Montucla 

M. le Directeur général m'ayant chargé d'examiner si la 
demande du portrait du Roy par la ville de Péronne n'eût 
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pas dû passer par le gouverneur ou le commandant de la pro- 
vince, j'ay vérifié comment cette demande s'est faite dans 
d'autres occasions où il y a eu des portraits de rois accordés 
à des villes, et j'ai trouvé qu'ordinairement la demande a été 
Êdte ou recommandée, soit par le ministre ayant le départe- 
ment de la province, soit par le gouverneur ou le comman- 
dant. 

Lorsque le portrait du Roy fut demandé pour la ville de 
Nantes en 1752, ce fat, dit le mémoire, présenté au Roy par 
M. le Directeur généra sous les auspices de M. de Saint-Ho- 
rentin. 

La ville de Grenoble en obtint un, en 1756, sur la demande 
qui en fat £ûte pour elle à M. le Directeur général par 
M. le Marquis de Sassenage, alors commandant le Dauphiné. 

Les juges et les consuls de Paris l'obtinrent la même ^nnée, 
sur pareille demande et recommandation de M. le duc de 
Gesvres. 

n fat accordé, en 1762, à la ville d'Agde, d'après une lettre 
écrite i M. le Directeur général par M. le duc de Choiseul. 

Je trouve néanmoins que la ville de Strasbourg l'obtint en 
1761, sans l'intervenrion du commandant ou gouverneur. 

Le mémoire envoyé à M. de Tournehem, dit seulement 
qu'en 1744, le Roy l'avait accordé sur la demande de M. le 
doc de Villeroi. 

(Sans date.) 

Os 191X. 

587. — COCHIN A MaRIGNY 

Ce 6 janvier 1768. 

Monsieur, — Permettes moy d'intercéder pour M. Petit, 
parent de feu La Roche, et qui étoit venu demeurer avec lui 
aux galeries pour lui Êiire compagnie. 

M. Greuxe^ à qui vous avés accordé ce logement, variant 
dans* ses idées, tantost se pique de ne vouloir y entrer qu'a- 
près avoir payé la dette de son morceau de réception à l'Aca- 
démie, tantost paroist vouloir y entrer tout à l'heure. Il vous 
a porté plainte de ce que M. Petit lui a demandé jusqu'à 
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Pâques ; mais c'est un usage établi de tous les temps que ceux 
qui ont à vuider ces logemens ont au moins de délay le quar- 
tier qui suit celui où est mort le possesseur, parce qu'il n'est 
pas à présumer qu'ils puissent trouver sur le champ un loge- 
ment. 

M. de La Roche est mort vers la fin de novembre, le quar- 
tier de janvier est un quartier où Ton ne trouve point, ou 
peu, de logement à louer, parce que chacun évite de déména- 
ger dans la mauvaise saison, les loyers ne sont ouverts, les 
écriteaux ne se mettent qu'au 15 de février, et l'on ne peut 
entrer dans les logemens qu'au 15 avril. 

Je vous supplie donc. Monsieur, de vouloir bien accorder la 
&veur de ce délay à d'honnêtes gens qui sans cela ne sauroient 
où aller. 

Tous ceux qui cy-devant ont obtenu des logemens aux 
galeries ont observé ce procédé décent et humain. M. Chardin 
ne fut pas même voir son logement pendant tout l'intervalle 
du quartier, de crainte d'affliger ceux qui étoient forcés de s'en 
aller. 

Lorsque vous m'eûtes accordé celui que j'occupe, non seu- 
lement je fus neuf mois sans en jouir, quoique M. Coypel ne 
l'occupast pas et n'y tînt que des meubles, mais je n'en 
jouis entièrement qu'au bout d'un an. Il est vray que M. Coypel 
abusoit un peu à mon égard du crédit de sa famille ; mais je ne 
vous [en portay mes plaintes qu'après neuf mois d'attente, et 
forcé par la nécessité où j'étois de quitter le lieu où je demeu- 
rois. 

Sans vouloir blâmer trop rigoureusement M. GreuT^Cy j'ose 
assurer qu'à quelque artiste de l'Académie que vous eussiés 
donné ce logement, je n'aurois pas été dans le cas d'implorer 
vos bontés sur un délay qui jusqu'à présent a toujours été 
regardé comme de justice. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 
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588. — Marigny a Cochin 

Du 9 janvier 1768. 

D'après le compte que vous me rendes. Monsieur, je vois 
que les démarches de M. Greu:(e pour entrer en possession de 
son logement aux Galeries du Louvre sont un peu trop pré- 
cipitées. J'accorde au s' Petit le délay que vous me demandés 
pour luy, savoir le quartier entier qui court actuellement, 
afin qu'il ait le tems [de chercher un autre logement. Vous 
aurés soin de le lui annoncer. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O** II 19, p. 36, copie. 



589. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — M. Beawuarlet, graveur habile, me prie de 
vous demander pour lui, la permission de graver les deux 
tableaux de Neptune et Amimone par feu Cark Vanloo, et de 
Fàms et Vulcain par M. Boucher. Ces deux tableaux sont 
ceux qui sont exécutés en tapisserie dans votre salon à Paris, 
et qui sont déposés à la manufacture des Gobelins. 

M. I^eauvarlet ne me demande à emporter les tableaux 
que pour cinq ou six semaines, et il se propose d'en faire des 
desseins d'après lesquels il gravera. 

En même tems, M. Dan^^el, aussi graveur habile, demande 
pareillement à graver les deux autres, c'est-à-dire V Enlèvement 
de Proserpine par M. Vien et le Rapt d'Europe par M. Pierre. 

Les graveurs se soumettront à ne profiter, pour l'exécu- 
tion de ces ouvrages, que des intervalles où la manufactiu'e 
n'en aura pas besoin. Ces tableaux produiront des estampes 
intéressantes et feront honneur aux meilleurs peintres de 
notre école. Elles feront connaître aux étrangers ce que la 
manufacture peut leur offrir de plus agréable ; c'est pourquoy 
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je VOUS supplie de vouloir bien accorder à ces deux graveurs 
la faveur qu'ils vous demandent. 
Je suis, etc. ' 

COCHIN. 

Cç 24 janvier 1768. 

Qi 191 1, original. 

590. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay l'honneur d'exposer sous vos yeux, pour 
être remis au bureau des Bâtimens, la soumission de plusieurs 
des graveurs qui se sont chargés des desseins des Conquêtes de 
r Empereur de la Chine remis en dernier lieu. 

Quoiqu'ils n'ayent signé ces soumissions que ces jours der- 
niers, la plupart ont déjà commencé ; c'est pourquoy je vous 
prie de vouloir bien ordonner qu'il leur soit délivré des 
acomptes qui leur sont nécessaires sur les fonds qui ont été 
remis par la Compagnie des Indes, c'est-à-dire : 

à M. Choffardy chargé de deux planches 2000 liv. 

à M. Prévost y — 2000 liv. 

à M. Này chargé d'une planche 1000 liv. ' 

à M. Masquelier, — loôo liv. 

à M. Aliamety — 1000 liv. 

à M. de Saint-Aubin, — 1000 liv. 



Je suis, etc. 

Ce 30 janvier 1768. 

O^ 191 1) original. 



Total 8000 liv. 

CoCHIN. 



591. — Marigny a Cochin 

i*"^ février 1768. 

J'ay reçu. Monsieur, avec votre lettre du 30 du mois der- 
nier, les six soumissions pour les gravures des desseins des 
Conquêtes de VEmpereur de la Chine, Vous trouvères cy-joint 
les ordres de comptant pour les acomptes que vous m'avés 
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: de donner à, chacun des graveurs employés à cet 
luvrage. 
J'ay accordé à M. Subat la porte cochère provenant des 
molitions des oaaisons rue du Louvre, en payant par luy, 
BUT le prix de cette porte, la somme de 1 50 liv., en la caisse 
js Bâtimens du Roy. 
iJe suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

:. miDDte. 



Î92. — Marigny a Cochik 

Versailles, le i" février 1768. 
he obser\-atioD, Monsieur, sur l'utilité dont pourroient 
Kla manufacture des Gobelins les pro)ets formés par les 
■tvarkt et Dfl«^«/ de graver sur les quatre tableaux exécutés 
îç^erie dans mon salon à Paris, m'a paru juste. Aussi, 
l-dt- biiin volontiers à ces deux artistes la permission 
KuntËr ces ubleaux, à condition toutefois que ce sera 
Q lems limité, 'comme six semaines ou deux mois, et 
Jioisiront les intervalles où la manufacture n'en aura 
loin; ils peuvent s'adresser à M. Sou$ol, à qui j'écris 
pi &ire connaître mes intentions à ce sujet, 
[lis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

I 0' 1911, minnie. 



i93. — Maïigny a CocHiN 

Versailles, le i" février 1768. 
Vous trouvères, d-joint, Monsieur, un état des tableaux 
Bcessaires pour compléter la décoration intérieure du nou- 
11 Trianon avec leurs grandeurs et places auxquelles ils sont 
Éestinés. C'est une occasion d'occuper plusieurs peintres du 
rRoy. Marqués-rnoy les noms de ceux que vous jugerés 
pouvoir en être chargés. Vous pourrés aussi me proposer 
qndtjnes sujets pour chacun des tableaux, afin que je sois en 
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état de les mettre sous les yeux de . Sa Majesté et de lui 
demander son choix. 



Je sui^, etc. 

O' 19x1, BÛnate. 



Le M" DE Mârigny. 



594. — Marigny a Cochin 

Du 14 février '1768. 

Je joins icy. Monsieur, l'état que M. Gabriel m'a envoyé 
des dimensions et des formes des tableaux à exécuter pour la 
décoration du nouveau Trianon, au sujet desquels je vous 
ai déjà écrit. M. Gabriel remarque qu'il sera nécessaire que les 
artistes que j'en aurai chargés viennent sur le lieu pour juger 
de leur joiu- et de la hauteur des points de vue. C'est pour- 
quoy, lorsque, sur votre proposition, j'aurai fait choix de ces 
artistes, vous aurés soin de leur faire cette observation, afin 
qu'ils s'y conforment. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0«* II 17, p. 215, copie. 



S9S- — Cochin a Marigny 

J'ai un peu tardé à répondre à votre lettre du 3 1 janvier et 
à celle du 14 février qui m'adonne les derniers éclaircissemens; 
mon embarras a été de trouver des sujets convenables et sus- 
ceptibles de faire un bon effet de peinture. J'avois d'abord 
pensé à les tirer d'Homère ou du Tasse ; mais, outre que ces 
sujets n'auroient pu être traités dignement que dans les 
grands tableaux, les dessus de porte ne donnant pas assés 
d'espace, dé plus, j'ay craint que cela ne parût trop sérieux. 

J'ay donc envisagé la chose dans une autre idée. C'est dans 
cette maison de plaisance que le Roy conserve ses plus belles 
fleurs ; j'ay cherché pour les dessus de porte des sujets où il 
puisse entrer des fleurs, pris dans les Métamorphoses, parce 
qu'il me semble que les tableaux en seront plus agréables, et, 
pour la grande salle à manger, des sujets relatife aux alimens : 
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ainsi j'ay l'honneur de vous proposer pour les quatre grands 
tableaux : 

I*» La PlcbCy représentée par Neptune et Amphitrite envi- 
ronnés de Nymphes et de Tritons et présentant aux humains 
des poissons, des coquillages et autres richesses de leur 
empire. 

2^ La Chasse, ou Diane partageant son gibier entre ses 
nymphes et en donnant aux paysans. 

y La Moisson. Cérès et Triptolème distribuant du grain, 
enseignant aux peuples l'art de préparer le blé et présidant 
aux moissons. 

4^ La Vendange. Le triomphe de Bacchus et les paysans 
cultivant les raisins. 

Et pour les quatre dessus de porte ou de glace^ afin qu'ils 
ayent quelque relation : 

1. Bacchus et Erigone, 

2. Zéphire et Flore, 

3. Fertumne et Ponume, 

4. Fénus et Adonis. 

Dans le cabinet sur le fleuriste où il y a trois tableaux, je 
crois que Ton pourroit y exécuter une espèce de petit poème 
en trois chants, l'Amour et les Grâces. 

I® V Amour qui se présente aux Grâces, ses armes demi cachées 
et d^un air humble pour être introduit dans leur temple. 

2^ L Amour enchaîné- de fleurs par les Grâces et témoignant son 
impatience. 

3** V Amour qui a rompu ses liens et qui lance des traits sur les 
Grâces fuyantes. 

Dans le grand cabinet sur le fleuriste, quatre dessus de 
porte : 

i^ Adonis changé en anémone. 

2* Clitie changà en héliotrope. 

3* Hyacinthe changé en la fleur qui porte son nom. 

4** Narcisse changé en la fleur qui porte son nom. 

Enfin dans la pièce servant d'antichambre, deux dessus de 
porte : 

I* Minthe, nymphe chargé en herbe. 

2* Mirrha, métamorphosa en mirthe. 

Pour les quatre grands tableaux je crois qu'il est besoin de 
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tout ce que nous avons de mieux, et c'est une occasion peu 
commune ; aussi, je crois qu'on peut les demander à : 

I** M. Pierre^ 

2** M. Vkn^ 

3** M. de Lagrenày 

4® M. Doyen. 

Quant aux dessus déporte, j'ay cherché à n'y point employer 
ceux qui sont déjà chargés d'en faire pour Bellevue, non seu- 
lement parce qu'ils n'ont pas encore achevé, mais encore afin 
de répandre l'encouragement et l'éniulatign sur tous ceux qui 
font des eflForts pour se distinguer. Ainsi, j'ay l'honneur de 
vous proposer, pour les dessus de porte de la grande salle à 
manger où sont les grands tableaux, de partager les petits, 
deux à M. Belk, et deux à M. Monnet ; 

D'accorder les trois dessus de porte ou de trumeau du 
cabinet sur le fleuriste avec table volante à M. Armand ; 

De partager les quatre dessus de porte du grand cabinet sur 
le fleuriste entre M. Jollain et M. Lépicii; 

Enfin de donner les deux dessus de porte de la première 
pièce servant d'antichambre à M. Carime. 

Quant à ce que M. Gabriel croit nécessaire que ces artistes 
aillent sur le lieu connoistre les jours, cela ne peut que bien 
faire; cependant, j'observeray qu'un petit plan où seroient 
marqués les croisées pourroit leur épargner cette course. 

Je suis, etc. 



Ce 20 février 1768. 



COCHIN. 



Récapitulation. 



Grande salle l M. Pierre. 
à manger, \ M. Fien. 
4 grands j M. de Lagrenée. 
tableaux ( M. Doyen. 
Dessus de porte de la ( 2. M. Belle, 
même salle, 4. ( 2. M. Monnet. 
Cabinet sur i 

le fleuriste, j 3. M. Amand. 
3 dessus de porte ( 
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Grand atbina l ^ ^ ^^^^.^ 
sur U fteurtsu, ^^ ^ ^^^ 
4 dessus de porte ( '^ 

Antichambre, \ 2. M. Carim. 
2 dessus de porte v 

596. — COCHIN A MaRIGNY. 

Ce 6 mars 1768. 

Monsieur, — Vous avés bien voulu applaudir au désir que 
rAcadémie de peinture a eu l'honneur de vous exposer, 
d'avoir le buste du Roy dans sa salle d'assemblée ' ; vous en 
avés approuvé le modèle, et vous avés bien voulu lui faire 
espérer de lui obtenir du Roy les marbres nécessaires; c'est la 
grâce qu'elle a l'honneur de vous demander. 

Le buste employera un bloc de marbre blanc statuaire de 
3 pieds de haut sur 3 pieds de large et 20 pouces d'épaisseur. 
Le bas-relief sera tiré de ce même bloc. 

Le pied d'estal en marbre blanc veiné employera un bloc 
de 2 pieds 8 pouces sur 2 pieds 3 pouces 1/2 et produira* 
18 pieds cubes en son entier. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 
I. Le scalptenr Gers avait été chargé d'exécuter ce travail (V. la lettre »• 6oi). 

597. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — D me paroît certain que toute école publique 
et gratuite où l'on enseignera l'anatomie d'une manière rela- 
tive aux besoins des artistes ne peut qu'être utile aux Arts, 
n y a des écoles d'anatomie dans Paris; mais, ou elles ne sont 
pas gratuites, ou elles sont destinées à donner les ' connais- 
sances médicales et chirurgicales, ce qui fait que les élèves, 
même les plus curieux de s'instruire, ne peuvent les suivre, 
parce qu'elles leur consommeroient un temps nécessaire à 
l'étude de ces arts, lesquels embrassent tant de parties qu'il 
feut s'y livrer entièrement et sans y admettre presque aucune 
distraction. 
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Une- école ouverte, qui regarderoit comme une de ses des- 
tinations d'enseigner Tanatomie de l'homme et des animaux 
relativement aux connaissances simples qui conviennent aux 
Arts, leur seroit d'une bien plus grande utilité. Le projet d'en- 
seigner les justes proportions des animaux, puisée dans les 
principes de leur anatomie comparée à celle du corps humain, 
est avantageux, et surtout par cette comparaison même, 
parce qu'il procureroit aux élèves les connaissances de l'anato- 
mie de l'homme, s'ils ne les ont pas encore acquises, ou les 
y affirmeroit, s'ils les ont déjà; et ce sera toujours l'anatomie 
de rhomme qui fera l'objet principal de leur étude et dont ils 
sentiront plus le besoin. Celle des animaux est cependant très 
utile pour ceux qui se destinent à les peindre, ou au genre des 
batailles, ou à un sculpteur des statues équestres, etc.. et 
même en général à tous les artistes, à qui l'on n'a que trop 
souvent à reprocher des fautes sur la conformation et le mou- 
vement des animaux qu'ils introduisent dans leurs ouvrages. 

Il resteroit à prendre les mesures nécessaires pour faciliter 
cette instruction aux élèves, sans leur dérober trop d'un temps 
qu'ils doivent consacrer à l'étude des Arts, étude qui demande 
une assiduité suivie ; mais c'est un objet sur lequel on cher- 
chera les moyens de se concilier avec les professeurs démons- 
trateurs de ces sciences. 

C'est à peu près, je crois. Monsieur, la réponse que l'Aca- 
démie pourroit vous faire si vous la consultiés, ce que le 
ministre laisse à votre option, et sur quoy j'attendray vos 
ordres. Je crois cependant cette démarche d'autant moins 
nécessaire que le mémoire qui est joint à la lettre du ministre 
me semble écrit d'une manière trop abstraite et trop remplie 
de termes techniques et étrangers aux artistes pour être lu 
dans l'Académie de peinture, où vraysemblablement il ne 
seroit pas entendu de tout le monde. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 20 mars 1768. 

O' 191 1, original. 

Répondu le 29 mars 1768 à M. Bertin qui avoit demandé 
l'avis de M, le Directeur général sur cet établissement. (Note 
de Marigny.^ 
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598. — Marigny a CocHm 

Versailles, 29 mars 1768. 

M'^la comtesse de Brîonne, Monsieur, ayant désiré le buste 
du Rôy en marbre, pour en décorer la salle d'études de 
MM. les pages de la Grande Écurie, Sa Majesté le lui a accordé 
sur ma demande. Je vous en donne avis, afin que vous me 
proposiez un artiste pour l'exécuter. Sa Majesté a aussi 
approuvé les sujets que vous m'avez proposés pour son nou- 
veau pavillon du Trianon ; ainsi, vous pouvez en prévenir les 
divers artistes qui doivent en être chargés et leur faire la 
distribution des sujets qu'ils doivent traiter. Je suis convaincu 
que ridée de travailler à des ouvrages que le Roi aura aussi 
fréquemment sous les yeux sera pour eux un aiguillon suffi- 
sant pour les engager à développer dans ces produaions tous 
les talens. 
Je suis^ etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> 1911» minate. 



599. — Marigny a Cochin 

Du 29 mars 1768. 

La mort de M. Restout\ Monsieur, faisant vacquer son 
logement aux galeries du Louvre, et sa pension de 1200 liv.. 
Sa Majesté a bien voulu disposer du premier en faveur du 
f Rtstout fils, et accorder à M"* Restout une pension de 
600 liv. Vous voudrés bien leur annoncer à l'un et à l'autre 
cette grâce, comme une récompense des travaux du père, et 
un encouragement pour le fils à cultiver les talens dont il a 
hérité^ et qui luy ont déjà mérité l'entrée de l'Académie. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0«* XIX7, p. 433, copie. 
I. Sonrenne le i*' janvier de la même année. 
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600. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Le buste du Roy, dont M"* la comtesse de 
Brionne désire orner la salle d'étude des pages de la Grande 
Écurie ne peut guère être exécuté que par M. Le Moyne\ Il 
est le seul qui ait actuellement la liberté de modeler d'après 
le Roy et, conséquemment, qui puisse le représenter avec 
une plus grande approximation de son état actuel. 

C'est donc M. Lemoyney que j'ay l'honneur de vous pro- 
poser, et d'autant plus, qu'étant déjà connu et estimé de 
M"* la comtesse il lui inspirera plus de confiance. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce 4 avril 1768. 

0< 191 1, original. 
I. Sans doute celui qui est conservé au Louvre sous le n"* 763. 



601. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay fait lecture à l'Académie de peinture et 
sculpture de la lettre que vous m'avés fait l'honneur de 
m'adresser en date du 29 mars, dans laquelle vous lui annon- 
cés que le Roy lui accorde les marbres nécessaires pour l'exé- 
cution du buste de Sa Majesté destiné à décorer la salle d'as- 
semblée de l'Académie. 

Je ne puis vous exprimer les sentimens qu'y ont excités les 
termes affectueux dont vous avés bien voulu vous servir et 
les marques de bonté que vous y donnés à l'Académie; il 
n'est pas possible d'éprouver une reconnoissance plus vive. A 
cela se sont joints les exposés qu'ont fait M. Dumont et 
M. Chardin des nouvelles grâces dont vous les avés honorés; 
j'y ay ajouté celles dont je jouis récemment par vos bontés, et 
ça a été un concert de louanges. Ce n'est qu'en nous rappe- 
lant la mémoire de tous les bienfaits dont vous avés comblé, 
soit le corps, soit les membres qui le composent, et vous per- 
suadant qu'aucun n'a été oublié, que vous pourrés vous faire 
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tiine faible image de ce qui existe en effet dans le cœur de 

^les artistes qui ont vécu sous d'autres supérieurs et qui 

si'avoient point encore éprouvé tant d'encouragement et de 

1x>ntés. C'est le seul moyen de concevoir combien ils sont 

^pénétrés d'attachement et de respect pour vous. 

Puisque vous voulés bien. Monsieur, accorder ces marbres 
lorsque je vous exposeray qu'ils sont nécessaires, j'ay l'hon- 
neur d'en solliciter l'ordre prochain. Les artistes chargés de 
rezécution ont fait leurs modèles et n'attendent que les 
marbres pour conmiencer leur travail en profitant des beaux 
jours qui commencent. 

J'ay eu l'honneur de vous exposer la quantité de marbre 
qui étoit nécessaire pour cet objet, dans ma lettre du 6 mars, 
et je vous supplie de vouloir bien donner vos ordres pour 
qu'elle soit délivrée à M. Gaix ', sculpteur, chargé du buste. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 9 avril 1768. 

I. Voy. ProC'Verb, de VAcad.^ p. 367. Le buste de Gois est conservé actaellement 
ta MusM de Versailles. 



602. — Marigny a Cochin 

A Versailles, le lo avril 1768. 

Je pense conmie vous. Monsieur, que M. Lemoyne a, indé- 
pendamment de ses talens, trop d'avance sur tout autre sculp- 
teur pour la parfaite exécution du portrait du Roi, que Sa 
Majesté a accordé à M°*^ la comtesse de Brionne, pour qu'il 
convienne de confier cet [ouvrage à d'autres mains. Ainsi je 
£us choix de M. Lemoyne pour son exécution. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' X9xif minate. 

603. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Je viens d'apprendre la mort de M. de La 
Motte, contrôleur des Bâtimens du Roy ; je me hâte de vous 

MT nu n. 10 
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exposer les avantages que vous trouvères à ne point dispose 
de la maison où est logée l'école des élèves protégés par ]tr 
Roy. C'est une économie assés considérable : i* 1500 liv. par" 
an pour la partie ancienne qu'occupoit cette école lorsque 1 
ateliers des élèves encombroient encore la galerie d'Apollon 
2^ 400 liv. par an que M. de La Motte louoit les remises^^s 
qu'on a pris pour construire quelques ateliers d'élèves, et dont 
vous aviés promis de lui tenir compte ; enfin de quelques 
autres parties que M. Vanloo a été obligé de louer de lui 
C'est l'occasion la plus naturelle de soulager le Roy du loye 
de cette maison qu'il payoit, quoiqu'elle fût à lui. 

En la destinant toute entière à l'école des élèves protégés^ 
d'autant plus que le surplus n'est presque rien, c'est, de plus^ 
le moyen de trouver sans frais, et presque sans reconstruction , 
les arrangemens qui seront occasionnés par l'établissement 
du château d'eau. Cet établissement entraîne la destruction 
de trois ateliers qui ont été construits nouvellement, tant 
avec les secours que vous avés bien voulu faire accorder par 
le Roy, qu'en consommant les fonds que la pauvre Académie 
de peinture avoit amassé à force d'économie. Ce bâtiment, qu'on 
n'avoit d'abord envisagé que comme un objet de huit à dix 
mille livres, en a consommé environ dix-sept, dépense que 
nous avions crû suffisante pour remplir les deux objets des 
ateliers des élèves et d'une seconde école ; mais il faut espérer 
que le temps amènera le reste. Ce sera toujours un avantage 
considérable pour l'arrangement projeté d'étendre encore 
davantage le service que l'Académie rend au public par son 
instruction, si tout ce qui concerne l'école des élèves prptégés 
peut être réuni dans ce seul hôtel. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce II avril 1768. 



604. — Marigny a Cochin 

Versailles, 21 avril 1768. 

Je viens d'adresser, Monsieur, à Darcy l'ordre pour la 
délivrance au s' Goix du marbre que le Roy a accordé à son 
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Académie d'architecture pour former le buste de Sa Majesté. 
Vous pourrés en prévenir le s' Gaix et lui donner en même 
tems un mot qui le fasse connaître à M. Darcy' pour celui 
auquel il doit faire la délivrance. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Je vous envoie la lettre de M. le comte de Saint-Florentin 
au sujet du malheureux coquin de Chabert^ que des coquins 
plus adroits que lui ont sçu mettre en œuvre sans courrir 
aucun risque. 

0> 191 1, minute. 

605. — COCHIN A MONTUCLA 

Monsieur et ami, — Il est temps de retourner à la charge 
et de couper la bourse à M" de la Compagnie des Indes, pour 
suivre avec succès notre affaire de la Compagnie des Indes. 

H va me tomber sur le corps trois planches à l'eau-forte et 
une aux épreuves retouchées. Par la convention qu'on a accor- 
dée aux graveurs, ils doivent recevoir 3000 liv. à chacune 
de ces opérations; ainsy c'est 12000 liv. dont nous avons 
actuellement besoin; mais, comme nous ne serons peut-être 
pas longtemps sans voir encore éclore quelque planche à 
Teau-forte, il sera bon de demander 18.000 Uv. 

M. Lt Bas qui, en effet, va le plus assidûment, le plus vite, 
et même le mieux à tous égards, est aussy le plus pressé. Il 
est à mes trousses et, depuis qu'il vient de me remettre une 
épreuve en état d'être retouchée, et que je vais expédier tout 
de suite, il paroist peu disposé à me laisser tranquille du 
côté de Targent. 

Je vous embrasse, etc. 

CocHiN . 
Ce i*' may 1768. 

0> 1934, original. 

606. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — La demande que fait M. deMondran, appuyé 
de la protection de M. le prince de Beauvau, concernant le 
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droit qu'il désireroit qui fût accordé aux élèves de l'Académie 
de Toulouse d'être reçus dans toutes les maîtrises de la ville 
comme fils de maîtres, me paroist d'une difficile exécution. 
Un pareil droit ne peut avoir lieu qu'autant qu'il sera accordé 
par lettres-patentes registrées en Parlement; mais il faudra 
s'attendre à l'opposition de toutes les communautés au profit 
desquelles il causeroit une grande diminution. Nous n'avons 
ce droit à l'Académie que pour la seule maîtrise de peinture, 
et encore, non comme fils de maîtres, mais comme apprentie 
de ville. Au reste, avec une volonté bien expresse du Roy, 
cette faveur peut s'obtenir. 

La seconde demande, qui semble beaucoup moins difficile^ 
a cependant de très grandes difficultés. Il désireroit que l'Aca- 
démie de Toulouse eût trois ou quatre copies des meilleurs 
tableaux du Roy, et d'après les plus grands coloristes, tels 
que le Titien^ Rubens et Vandick^ auxquels il pourroit joindre, 
Paul Féronise et le Guide ; il n'est sans doute rien de plus aisé 
que de faire faire des copies de ces tableaux, et même en pre- 
nant des copistes ordinaires, la dépense ne seroit pas grande; 
mais elle seroit en pure perte, si ces copies n'étoient pas faites 
par ce que nous avons de mieux. Elles doivent servir d'origi- 
naux pour diriger à bien colorier ; or, la beauté de la couleur 
est quelque chose de si délicat qu'en supposant que tout ce 
que nous avons de plus habiles voulussent bien s'en faire un 
plaisir, je ne répondrois pas d'un succès assuré. Pour sentir et 
bien imiter un coloriste, il faut être coloriste soy-même, et à 
un très haut degré. J'avoue que je serois très embarrassé s'il 
me falloit désigner des artistes pour remplir ces vues; aucun 
n'est dans la manière de ces maîtres, peut-être même aucun 
ne pourroit deviner la magie de ce coloris perfectionné par le 
temps. 

Je veux supposer cependant ce qui doit arriver infaillible- 
ment, c'est-à-dire que ces copies faites par les plus habiles 
gens seroient de fort beaux tableaux, quoique peut-être dis- 
semblables aux originaux, surtout dans la partie de la couleur, 
qui est cependant ce que l'on cherche. Il reste une autre 
difficulté : c'est le dégoust qui résultera pour d'habiles gens de 
copier, sans pouvoir se contenter soy-même, des tableaux 
coloriés par de grands maîtres et encore plus par le temps. 
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coloriste au moins inimitable, tandis qae, dans le même inter- 
valle, ils auroient &it avec succès un beau morceau dans leur 
propre manière. J'ajoute de plus que cette opération ne peut 
pas être à bon marché, ou bien qu'elle seroit parfaitement 
inutile au but qu'on se propose. Au reste, si vous vous y 
déterminés, je proposerois en pleine Académie ces copies 
comme bien payées, et je verrois si l'on s'oflFriroit et qui 
seroient ceux qui se présenteroient, et l'on tâcheroit de bien 
choisir ensuite. 
je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 17 may 1768. 

0> X95$B, original. 



607. — CoCHIN A MaRIGNY 

18 may 1768. 

M. Cochin informe M. le Directeur général qu'il a trouvé 
le s' DupUssis qui pourroit se charger du portrait de Mgr l'ar- 
chevêque — duc de Rheims, à faire en pied d'après l'esquisse 
de M. Rosliity mais que, au lieu de 2000 liv., il seroit avantageux 
pour le bien du portrait de porter le prix à 2400 liv. 

Je suis, etc. 

Cochin. 

0> 1199, analyse. 



608. — ÇocHm A Marigny 

Monsieur, — La galerie du Luxembourg, surtout depuis 
que les tableaux en sont pour la plupart nettoyés, devient un 
objet de curiosité très suivi par les étrangers. Cette galerie 
est défigurée par l'état de vétusté et de malpropreté des 
rideaux, jadis blancs, qui sont par lambeaux aux fenêtres 
depuis trente ans. Le lieu en est obscurci et déparé. Ce n'est 
pas une dépense bien considérable, et qui cependant seroit 
très nécessaire, que de les renouveler. J'en ay fait prendre 
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tes mesures et fait restimation en gros, et nous avons vu que 
c'est un objet de 50 louis au plus. J'ay l'honneur de vous 
demander vos ordres à ce sujet. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 19 juin 1768. 

0< to7}, original. 

609. — CoCHIN A MaRIGNY 

19 juin 1768. 

Monsieur, — Un très beau tableau du Dominiquin^ de 
5 pieds sur 3 pieds 1/2, appartenant au Roy, et représentant 
une Femme qui demande justice à Alexandre de la violence que 
lui a faite un soldat y est dans un tel état de vétusté qu'il ne 
reste d'autre moyen de le conserver que de le lever et de le 
transporter sur une toile. J'ay marchandé cette opération avec 
le s' Hacquin, celui qui est le plus adroit pour ces opérations 
et qui se tient le plus dans les bornes d'un prix raisonnable. 
C'est un objet de 10 louis; j'ay l'honneur de vous demander 
vos ordres à ce sujet. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 19 juin 1768. 

Qi 191 1, original. 

610. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay conduit le jeune homme que vous m'avés 
fait l'honneur de m'adresser chés M. ^ VanloOy n'ayant pas 
pour le présent d'autre lieu. M. Vanloo le fera travailler dès 
demain dans la pièce qui précède son cabinet. D ne pourra le 
coucher ni le placer plus commodément, que vous n'ayés eu 
la bonté de donner vos ordres pour procurer du lieu, ce qui 
est très possible. Dans cet hôtel, vis-à-vis du logement de 
M. de Conseil, il y a quatre petites pièces, greniers lambrissés 
dont M. de la Motte occupoit Tune et avoit cédé les autres 
à une personne de sa connoissance. Ce particulier, ne tenant 
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; de M. de La Motte^ n'a aucun droit sur ce petit logement, 

loit le quitter dès que vous i'ordonnerés. Je ne sçais point 

rotre dessein est d'augmenter de quelque chose le logement 

M. de Conseil; mais, dans cette supposition même, on 

»urroit lui donner la pièce qu'occupoit M. de la Motte et 

landonner le reste à l'école des élèves protégés; par ce 

ioyen^ on trouveroit de quoy coucher le jeune homme et 

ussî un lieu pour y travailler en liberté. C'est ce que j'ay 

'honneur de vous proposer. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 20 juin 1768. 



611. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Je me suis chargé de vous demander un congé 
pour M. Bridariy sculpteur, agréé de l'Académie, et, par oubli, 
je l'ay négligé jusqu'à présent. La cathédrale de Chartres veut 
décorer son principal autel d'un grand groupe de marbre et 
en a chargé M. Bridait; mais, n'étant pas riche, la somme 
modique qu'elle a réunie n'aurait pu y sufEre si M. Bridan 
n'eût imaginé un moyen d'économie. Ce moyen est de faire 
ébaucher ce grouppeà Carrare par les ouvriers du pays, grands 
praticiens du travail du marbre, et à bien meilleur marché que 
les compagnons de Paris. Ces ouvriers ont besoin d'être con- 
duits, et M. Bridan leur fera dégrossir son ouvrage sous ses 
yeux; il l'achèvera ensuite icy par luy-même et avec le secours 
des bons compagnons qu'il y trouvera. Par là, il épargnera 
beaucoup de frais de journée, et ces marbres étant moins 
pesans, les frais de transport seront moins coûteux. 

Ce n'est point un artiste qui s'expatrie, c'est au contraire 
une absence qui procurera un morceau considérable de plus 
en France, à moins de frais. C'est pourquoy je vous supplie 
de vouloir luy accorder le congé qui lui est nécessaire. 

Ce seroit une occasion très favorable pour remplir, avec 
quelque certitude d'être bien servi, le magasin des marbres du 
Roy qui est entièrement épuisé de marbre statuaire, et où 
l'on ne trouve plus que des marbres défectueux, ce qui fait 
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un tort notable à la sculpture. M. Bridan étant sculpteur et 
connaisseur dans cette matière, par le séjour qu'il fera à Gir- 
rare, se trouvera à portée de retenir des marbres bien choisis 
pour le Roy, au moment qu'ils tombent de la carrière, et avant 
que les commerçans carrarois ayent eu le tems d'en masquer 
les défauts en les piquant, ce qu'ils ne manquent de faire à^ 
l'instant, et ce qui est cause que, tandis que les Anglois et les^ 
HoUandois sont servis de tout ce qu'il y a de plus beau^ 
parce qu'ils tiennent des hommes sur les lieux pour y veiller^ 
on ne nous envoyé le plus souvent que des marbres remplis 
de taches et quelquefois de fils qui les rendent inutiles. 

De plus, M. Bridan est un fort honnête homme, sûr dans 
ses procédés, et qui apportera la plus grande attention à vous 
bien servir, si vous voulés bien l'honorer de quelques ordres 
à ce sujet. 



Je suis, etc. 

Ce 27 juin 1768. 

O' 191 1» original. 



COCHIN. 



612. — Marigny a Cochin 

Marly, le 28 juin 1768. 

Puisque le tableau du Dominiquifiy Monsieur, dont vous 
me parlez dans votre lettre du 19, vous paroît exiger pour sa 
conservation d'être levé et transporté sur une autre toile, 
j'approuve fort la proposition que vous m'en faites. Je ne 
regretterai pas les 240 liv. qu'on demande pour conserver 
dans la collection du Roy un morceau que je connais pour un 
des bons de ce maître ; ainsi, vous pouvés charger le s' Hac- 
quin de cette opération pour le prix dont vous êtes convenu 
avec lui. 

Je suis, etc. 

Le m»* de Marigny. 

Qi 191 1, minute. 
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613. — Marigny a Çochin. 

Du 4 juillet 1768. 

Ayant représenté, Monsieur, à S. M. Tétat de délabrement 
. se trouvent les rideaux de croisées de la galerie de Rubens 
1 Luxembourg, Elle a bien voulu agréer qu'il leur en fût 
ibstitué de neufs ; ainsy, je vous autorise à les commander^ 
n vous astreignant à ne point excéder^ s'il est possible, les 
.200 liv. que Sa Majesté veut bien passer pour cette répara- 
ion. 
Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

614. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Il y auroit beaucoup de difficultés à ce que 
le s^ Vangelisti gravast le tableau du Moh sur le lieu, au 
Luxembourg^ parce qu'alors il seroit nécessaire que quelqu'un 
fût payé pour y rester tout le tems qu'il mettra à la gravure 
de ce morceau. Il est bien plus simple de lui prêter le tableau 
chés lui^ comme vous faites aux autres graveurs à qui vous 
accordés cette faveur; rien ne pourroit s'y opposer que le 
déÊiut de confiance. C'est ce donc vous pouvés vous assurer 
par celle que vous accordés aux personnes qui vous l'ont 
recommandé. H paroist qu'il sera bon qu'il désigne le temps 
qui lui est nécessaire et qu'il s'engage à remettre le tableau en 
son lieu à l'expiration de ce temps. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 16 juillet 1768. 

O' 19x1, original. 

615. — Marigny a Cochin 

31 juillet 1768. 

J'accepte, Monsieur, d'après vos réflexions et observations, 
M. DurameaUf pour l'ouvrage que le roi de Polc^e désire 
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faire exécuter. Vous pouvés le lui proposer de ma part, en 
lui recommandant le secret, jusqu'à ce que la convention soit 
ratifiée. Je joins icy copie du mémoire qui m'a été remis, 
afin que vous puissiés le mettre à portée de juger de l'ouvrage 
et de demander un prix, ainsy que le tems nécessaire pour 
^achever, lorsque, après y avoir réfléchi, il y aura mis un prix 
et déterminé le tems auquel il peut s'engager à livrer cet 
ouvrage. Vous me le marquerés afin que j'en fasse part à la 
personne chargée de la commission du roy de Pologne. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O»* II 18, p. 59, copie. 



616. — Marigny a Cochin 

» 

Du 19 août 1768. 

Par une lettre que je reçois, Monsieur, de la personne 
chargée, par S. M. polonoise, de chercher icy un peintre 
pour le plafond qu'elle veut faire exécuter, j'apprends que, 
attendu les circonstances où se trouve la Pologne, ce prince a 
jugé à propos de sursoir les ouvrages déjà commandés, et l'on 
me prie de suspendre aussy ce dernier objet jusqu'à ce que 
les intentions du roy de Pologne soient plus précisément 
connues; ainsy, si vous n'avés encore rien dit à M. Durameau 
à ce sujet, il ne faut point luy en parler jusqu'à nouvel ordre, 
et, si vous lui avés déjà proposé l'ouvrage, vous lui recomman- 
derés de nouveau le plus grand secret. 

Je suis, etc. 



Le M'^ de Marigny. 



O»* II 18, p. 131, copie. 



617. — Marigny a Cochin 

Du 19 août 1768. 

L'augmentation et les embellissemens, Monsieur, qu'on 
vient de faire à la chambre du Roy, à Compiègne, exigent 
deux dessus de portes, pour l'exécution desquels j'ai besoin 
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que vous m'indiquiés quelques artistes dont je puisse faire 

dioix. Le sujet doit en être deux chiens du Roy^ de ceux de 

la petite chasse. Les largeurs^ hauteurs^ ainsy que les jours^ 

sont indiqués par la note cy-jointe. 

Je suis^ etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^ iiiSy p. 143, copie. 

618. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Tout pire frappe à côté, dit La Fontaine. 
L'Académie est irritée des désordres commis par les élèves ; 
l'exposé de leurs étourderies et les diverses couleurs qu'on a 
voulu y donner ont occupé tout le temps de l'assemblée du 
samedi 3 septembre. Enfin, l'Académie, n'étant pas à portée de 
sçavoir au juste quels étoient les plus coupables, d'autant plus 
que l'on rejetoit le tout, autant qu'on le'pouvoit, sur des 
jeunes gens qui ne sont pas du nombre de ses élèves, et d'ail- 
leurs, ne voulant pas choisir en particulier, afin de ne point 
allumer quelques testes chaudes qui auroient personnellement 
pu s'en prendre au jeune homme qu'ils avoient r^ardé 
conune en étant la cause, c'est pourquoy l'Académie s'est 
bornée à prononcer généralement et voicy l'arrêté qu'elle a 
fait». 

Ce r^lement ne peut être qu'approuvé par le gouverne- 
ment et tend au repos public, trop souvent troublé par les 
tons de petits-maîtres qu'ont, malgré nous, pris nos élèves. 
Nous n'avons pas ignoré que c'est la mortification la plus 
sensible pour eux que cette défense de porter l'épée ; mais 
nous sommes fondés à remettre en vigueur cette loy qui sub- 
siste depuis l'établissement de l'Académie. Si Ton a fermé les 
yeux sur son exécution, ça a été par tolérance, lorsqu'ils se 
sont tenus tranquilles. Us ne peuvent eux-mêmes nier que le 
billet de protection signé d'un Académicien, qui répond de leur 
conduite, et au moyen duquel ils ont la permission de des- 
siner, a porté expressément dans tous les temps : à condition 
que ledit N. ne portera pas Tépie, 

Nous ne prétendons pas à la rigueur les empêcher de porter 
Tépée dans Paris ; mais nous espérons par là empêcher qu'ils 
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ne la portent sous nos yeux dans la place du Louvre, au 
moment où ils ne doivent se présenter à l'Académie que pour 
vacquer à l'étude. Nous espérons encore que ceux qui ne la 
portent pas encore retarderont à s'en décorer, d'autant plus 
que leurs pères et mères, instruits de cette loy sage, seront 
fondés à la leur refuser. Enfin cette loy ancienne renouvellée 
pourroit avoir l'avantage, en les forçant à la déposer au loin, 
de retarder et souvent d'éteindre les mouvemens de vivacité 
qu'ils peuvent avoir entr'eux. 

Cependant, il n'est pas certain que ce tumulte soit terminé, 
au contraire; il semble prendre un nouvel accroissement. 
Samedi 3, jour de l'assemblée, ils étoient encore attroupés, et 
presque en même nombre. Nous n'avons en quelque manière 
encore rien à dire puisque la défense de s'attrouper n'étant 
pas encore signifiée, ils ne l'ont point violée. Cependant, la 
pantomime qu'ils ont jouée n'est guère moins insultante, et 
peut-être l'est davantage, si l'on considère qu'elle n'est plus 
le fruit d'un premier feu, mais une espèce de conspiration. 
Toute cette troupe, à mesure qu'elle a vu passer les membres 
de l'Académie qui alloient à l'assemblée, leur a tourné le dos, 
conune pour n'en être pas reconnus; pareille scène à la sortie. 
Ils forçoient même ceux de leurs camarades qui vouloient 
passer leur chemin, de se joindre à eux, et lorsque M. Pigalle 
est monté dans sa chaise, ils l'ont sifflé. 

Tous ces troubles annoncent des suites très embarassantes. 
M. LemoynCy direaeur, doit aller aujourd'huy assister à l'Aca- 
démie pendant la pose du modèle ; si l'on ose faire du tumulte 
jusques dans l'Académie, il leur fera les représentations con- 
venables, et s'ils ne cessent pas, il sera obligé de fermer l'Aca- 
démie jusqu'à nouvel ordre : à l'impossible nul n'est tenu. 
Alors tous les élèves ne rentreront qu'en se soumettant volon- 
tairement aux conditions imposées. Si ces attroupemens 
tumultueux et insultans continuent ou vont à de plus grands 
excès, nous serons forcés d'appeller la force publique pour les 
dissiper. La subordination n'est plus guère qu'un songe. 

Je suis, etc. Cochin. 

Ce 5 septembre 1768. 

O* 1927, original. 
I. V. Proe.-virb. de VAcad,^ p. 398. 



1768 DB M. DE MARIGNT I$7 

619. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur^ — On n'est pas toujours sûr de deviner les iné- 
galités de la jeunesse. Qui n'auroit pas cru, à leurs dernières 
incartades, que, lorsque l'on annonceroit aux élèves la défense 
de porter Tépée et la menace d'être bannis pour ce seul fait, 
il se seroit au moins élevé quelques murmures; cela n'est 
point arrivé. M. Lemoyne, directeur, a été présent à la pose du 
modèle. H les a tancés avec fermeté, rien n'a remué, et tout 
le tems de l'Académie s'est passée avec la plus grande tranquil- 
lité, n nous reste à voir si, lors de l'assemblée de la fin du 
mois, nous verrons quelque attroupement, et, si cela est, 
nous bannirons ceux que nous pourrons reconnoistre. 

Je suis, etc. 

CoCHlN. 

Ce 7 septembre 1768. 

0> 1927, original. 

620. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Vous verres, dans l'extraia du registre cy- 
joint, le jugement des médailles du quartier et celui du prix 
de l'expression. 

G)mme, à la sortie de l'assemblée précédente, il y avoit eu 
insulte de la part des élèves à l'yard de M. PigalU, j'ay pro- 
posé de n'agiter pour le présent aucune question concernant 
les élèves, qu'on n'eût vu leurs déportemens à l'occasion de 
celle-cy,- et qu'on se détermineroit à l'assemblée prochaine en 
conséquence. 

Les élèves ont été de la plus grande tranquilité ; nul attrou- 
pement, nuls propos; au moyen de quoy il y a apparence que 
tout en restera là, d'autant plus qu'il n'y a pas une unanimité 
par£dte dans l'Aouiémie. J'oserois même dire qu'il est quel- 
ques-uns de ces Messieurs qui n'ont pas sçu se comporter avec 
la décence qu'on doit à soy-même et à son corps. Cependant, 
comme je crois que l'Académie ne doit pas avoir l'air de négli- 
ger un de ses membres, il conviendra à l'assemblée prochaine 
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de charger deux de nos M" de voir M. Pigalle et lui témoigner 
que l'Académie veut lui faire raison des torts de ses élèves. Je 
sçais d'avance sa réponse; il ne voudra pas que l'Académie 
mette dans la balance ce qui le concerne, et ce sera lui qui 
aura pardonné ; ainsy j'espère que tout sera finy. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 26 septembre 1768. 

Qi 1911, original. 

621. — CoCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — Comme votre intention est d'encourager ceux 
qui montrent des talens, c'est U seconder de vous exposer les 
succès qu'ont eu à l'Académie ceux de M. Mouchy, sculpteur, 
neveu de M. Pigalle. Au mois de juin dernier, cet artiste a 
donné à l'Académie son morceau de réception, et il a été reçu 
avec un applaudissement général. Cette figure est un Berger 
assis \ à peu près dans le genre du Beau chasseur de M. Couslou 
l'aîné ' qui est aux Thuilleries, ou du Mercure"^ de M. Pigalle. 

S'il vous plaisoit d'accorder à M. Mouchy d'exécuter cette 
figure pour le Roy, on est fondé à croire que ce seroit une 
très bonne chose, et en même temps ce seroit un très grand 
encouragement pour lui ; il est dans la ferveur de l'âge ; cette 
figure est agréablement composée et il en a déjà étudié tous 
les mouvemens avec le plus grand soin. Tout concourt à en 
assurer le succès. Il désire travailler, et c'est ce désir qui lui 
avoit fait faire deux enfans ou anges, destinés pour un autel 
demandé par feu Mgr le Dauphin, dont vous avés paru con- 
tent au dernier Salon, et dont tout le travail a été perdu pour 
lui, parce que, pendant cet intervalle, on a pris d'autres arran- 
gemens. Ce seroit donc une faveur très grande que de l'occu- 
per et de lui donner lieu de développer des talens dont on a 
les plus grandes espérances. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 6 octobre 1768. 

1. Actuellement au Louvre sous le n" 769. 

2. Nicolas Coustou. L'ouvrage en question, est classé au Louvre sous le n" 548 avec 
le titre à^ Adonis se reposant de lâchasse, 

3. Musée du Louvre, n* 780. 
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622. — COCHIN A MaRIGNY 

Monsieur, — J'ay eu l'honneur de vous présenter, avant 
votre départ, deux petits tableaux de Martin^ représentant 
deux momens du Sacre du Roy, dont l'un est le couronne- 
xnent de Sa Majesté. Vous avés paru incliner à en faire Tac- 
cjuisition pour le Roy, mais vous n'avés pas décidé ; c'est 
pourquoy, si vous êtes déterminé, je vous prie de vouloir bien 
xne donner vos ordres. Les héritiers du s^ Martin me solli- 
citent à cet égard, parce que cela entre dans leurs arrange- 
mens de £miille. 

J'ay cru entrevoir qu'ils regardent ces tableaux comme très 
importans, et peut-être s'attendent-ils à des prix considérables. 
Quant à moy, je ne les estime que 1 500 liv. les deux, c'est- 
à-dire 1000 liv. le grand et 500 liv. le petit. Je désirerois 
cependant n'être point exposé à leurs représentations, si ce 
prix ne leur paroissoit pas suffisant et qu'ils sçussent que cette 
estimation vient de moy. C'est pourquoy je vous prie (si 
vous êtes dans l'intention de les acquérir) de vouloir bien me 
£ûre écrire que, comme dans les circonstances présentes on 
évite d'employer les fonds du Roy en choses qui ne sont pas 
d'absolue nécessité pour son service, vous consentes à les 
acquérir pour le Roy s'ils ne passent pas la somme de 
1500 liv. 
Je suis, etc. 



Ce 6 octobre 1768. 



CoCHlN. 



623. — Marigny a CoCHlN 

Du 12 octobre 1768. 

J'ai reçu. Monsieur, la lettre par laquelle vous me rendes 
compte de ce qui s'est passé dans les dernières assemblées 
générales de l'Académie pour la distribution du prix d'ému- 
lation £ondé par M. de Caylus. Je suis satisfait d'apprendre 
que les élèves de l'Académie se sont bien comportés à cette 
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occasion et qu'il n'y a eu ny attroupement, ni propos, en 
sorte qu'il y a apparence que leur efiervescence n'aura pas 
d'autres suites ; les choses étant ainsy, je me réfère à ce que 
je vous ai marqué dans la dernière lettre que je vous ai écrite 
de Ménars. J'approuve fort au surplus la disposition où est 
M. Pigalle de mettre en oubli ce qu'il y a eu de personnel 
contre lui dans cette affaire. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^* II 18, p. 246, copie. 

624. — Marigny a Cochin 

Fontainebleau, le 12 octobre 1768. 

J'ai appris avec plaisir. Monsieur, le succès qu'a eu à l'Aca- 
démie la figure dont M. Mouchy lui a présenté le modèle pour 
son morceau de réception. Je ne demande pas mieux que 
d'encourager des talens qui s'annoncent d'une manière aussi 
avantageuse, et, dans cette vue, je me prêterai volontiers à la 
proposition que vous me fites de prendre cette figure pour le 
compte du Roy; mais je voudrois auparavant sçavoir quel en 
sera le prix. En général, lorsque vous me ferés des proposi- 
tions de ce genre, j'ai besoin, pour me déterminer, que vous 
me marquiés à quelle dépense elles pourront engager. 

Quant aux deux petits tableaux de Martiriy dont vous me 
proposés de faire faire l'acquisition par le Roy, si les circon- 
stances étoient différentes, je pourrois peut-être l'engager à 
faire cette acquisition ; mais, au moment actuel, je ne vois nul 
moyen d'y employer des fonds qui sont bien éloignés de suf- 
fire même aux objets de la plus pressante nécessité ; ainsy, il 
faut y renoncer. 

Je suis, etc. L^ ^is ^g Marigny. 

O» 1925B, copie. 

625. — Marigny a Cochin 

Fontajnebleau, le 31 octobre 1768. 

Le Roy de Danemark viendra, Monsieur, visiter l'Acadé- 
mie le mardy matin, 8 novembre * ; ne perdez point de tems 
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i convoquer toute l' Académie pour ce jour-là et faîttes pré- 
parer touttes les salles dans le meilleur ordre. Je ne sçais point 
encore l'heure à laquelle Sa Majesté danoise arrivera^ mais il 
n'y a pas d'inconvénient d'être prest pour onze heures. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

• 

P.-S. n faudra arranger que tous nos élèves soient occupés 
i dessiner le modèle à la lampe; on fermera les fenêtres. 

Il faudroit faire relier proprement aux armes de Sa Majesté 
danoise le livre des noms des Académiciens. 

O* i93$B, minute. 
I. V. Proc^verb. de TAead., p. 411 et 412. 

626. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — J'ay reçu vos ordres des 3 1 octobre, i*' et 
3 novembre concernans les soins à prendre pour présenter 
l'Académie royale de peinture et de sculpture dans le meilleur 
ordre possible aux regards de Sa Majesté le Roy de Dannemarc. 
Ds seront exécutés avec exactitude. Nous sommes maintenant 
occupés à faire nettoyer la voûte de la galerie d'Apollon ; 
opération qui demandoit quelques jours. Les Académiciens 
seront mandés pour l'heure de onze heures, que vous nous 
indiqués. Tous les tableaux qui étoient chés divers graveurs 
ont été rapportés et remis à leurs places. On posera un 
groupe lundy au soir, qui se trouvera en attitude le lende- 
main à l'heure ordonnée et, par ce moyen, si le Roy jette les 
yeux sur quelques dessins ou modèles, ils auront déjà quelque 
forme. En remplissant l'école du nombre d'élèves convenable, 
nous aurons soin que les passages nécessaires pour circuler, 
autant que le lieu peut le permettre, soyent libres. Le livret 
que vous ordonnés aux armes du Roy sera prest. J'ay eu soin 
de prévenir M. Dac, commandant des Suisses au Louvre, qui 
donnera la consigne que tout soit dans l'ordre le plus exact. 
Ces devoirs remplis, je seray préparé à être à vos ordres. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 4 novembre 1768. 

O* 1935B, original. 
àxt ra. XX. 11 
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627. — MARicanr a Cochdi 

Du 30 novembre 1768. 

M. le comte de Mercy ', Monsiem-, m'écrit pour me recom- 
mander le s' Jos^ Ffrnandty jeune sculpteur natif de Bruges, 
afin qu'il puisse £ûre usage, pendant le tems qu'il doit passer^, 
en France, des secours de l'instruction académique. Voiis^ 
sçavés que je me suis toujours Eût un plaiâr de traiter à cetr 
égard d'une manière fsivorable et distinguée les artistes étran- 
gers que ce motif amène en France. Ainsy, lorsque le 
s' Fernande se présentera à vous, ce qu'il doit Êiire d'après ma^ 
réponse à M. de Mercy, vous lui ferés donner, à la salle diK 
modèle, une place commode et séparée du commun des élèves, 
ainsy qu'il est d'usage en pareille occasion. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigkt. 

O'* II 18, p. 352, copie. 
I. Le comte de Mercy d'Argenteaii, ambassadeur de l'Empereur. 



628. — COCHIN A MaRIGNY 

Ce 30 novembre 1768. 

Monsieur, — J'étois surpris, à mon retour à Paris, de 
n'avoir pas reçu de réponse de M. l'abbé de Callian à qui 
vous avés bien voulu accorder le titre d'aumônier des Bâti- 
mens du Roy, et de ne point apprendre qu'il vous eût témoi- 
gné sa gratitude. Je connois sa sensibilité et combien son 
cœur est susceptible des sentimens de la reconnoissance. Un 
de ses amis m*a expliqué cette énigme. Il n'étoit point à Aix; 
son père malade dans sa terre où il est mort l'a obligé d'aller 
y recevoir ses derniers soupirs. Une mère, âgée de 80 ans, l'a 
obligé à séjourner plus longtemps qu'il n'avoit cru. Cette 
terre, éloignée de plusieurs lieues de Grasse, dans l'intérieur 
des terres, où la poste ne va point, son séjour que la tendresse 
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filiale a prolongé beaucoup plus qu'il ne pensoit, d'ailleurs bien 
éloigné de se douter de vos bontés pour moy et pour lui, 
Gouttes ces choses ont été causes que les lettres qui lui ont 
^té adressées sont restées à Aix, où son retour étoit attendu 
^e jour en jour. Il y est peut-être à présent ; mais ce ne peut 
^tre que depuis peu de jours. 

Je vous suplie donc. Monsieur, [de vouloir bien ne point 
attribuer à aucune faute ou négligence de sa part le retard 
des remerciemens qu'il vous doit. Je le répète, je connois son 
cœur, je sçais combien il sera transporté d*un bienfait si peu 
attendu; mais je vois qu'à peine peut-il en être instruit. Ayés 
donc l'indulgence de pardonner un concours de circonstances 
fkheuses, de peu d'importance à la vérité, mais qui contra- 
rient cruellement les sentimens de reconnaissance dont je 
sois pénétré. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 
Qi 1911, original. 

629. — Marigny a Cochin 

Versailles, le 30 novembre 1768. 

Sa Majesté, à qui j'ay rendu compte des talens de 
M. Moucby et de la beauté de la figure qu'il a présentée à 
l'Académie pour son morceau de réception, a agréé la propo- 
sition que je lui ai faite de la faire exécuter en grand, pour 
être placée dans quelqu'une de ses maisons. Vous en informe- 
rez M. Mauchy, à qui cette grâce du Roi inspirera sans doute 
une nouvelle ardeur à cultiver des talens qui s'annoncent 
d'une manière aussi avantageuse. 

Le Roi a aussi accordé à l'église Saint-Jacques de Com- 
pi^;ne deux tableaux, pour remplir deux places qui se trouvent 
vuides dans la décoration nouvellement faite au chœur de 
cette ^lise. Vous trouvères cy-jointes les dimensions des 
châssis. Comme l'objet de ces morceaux ne doit pas être con- 
sidérable, vous me proposerez un ou deux jeunes artistes 
propres à les exécuter. 

Je sois, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0> i9a$B, copte. 



lh4 O HWflKlJO i n MKnB 171 



£30. COCSBR Jl MjuxEassw 



ii«i» .*i;i4ii 



— Co Tnément za oi&cs que i7€ns m'avés 

donné pendant vans {onr à 4 !ainptf?gttp^ et ^pse tous me 
xffltCTés par vanae wraïkie, f iy jetîé les yeux 

sur deux élèves i m ït -a sssés avaiuiés pour exécuter 
les deux tableaux pour i' îamt-Jacqucs à Compi^ne, 

sv££ le succès gu'on -, loisgu^cim oe s'adresse pas 

àdesAcadémicie ïnn i Totp^ ctTmrtrt de Litofig^ 

J'ay heu de i ', ' 21 oisfait de leor ouvrage. S'il 

vous plaist de xxmfi: • ce ch , |c veîQeiay i Texéoidoo, 
et, lorsque Pout: i ; c^^sEncé pcmr qoe j'en puisse 

juger, i'auray Thonneur s prcgioser les prix que je 

croirai qu'on pourra leur acca t, sans oublier la différence 
que leurs talens et leur qualité d'élèves doit mettre entre leurs 
prix et ceux de leurs maîtres. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 10 décembre 1768, 

O' 1925B, originaL 

1. T(ni:ié eut à exécuter un saint Louis ^uilui fut payé Soo lîr. De Utaug un 

saint Jacques- — Voy. Engerand, p. 459. 



631. — CoCHIN A MaRIGNT 

Monsieur, — Comme le sujet des Nous dt Psyché que j'ay 
d'abord eu l'honneur de vous proposer pour le plafond du 
grand théâtre de Versailles, étoit trop particulièrement 
adapté à la cérémonie du mariage de Mgr le Dauphin, et que, 
le moment passé, il n'auroit plus eu de rapport à ce théâtre, 
voicy le programme d'un autre, tout aussi riche et qui y sera 
relatif en tout temps. M. Du Rameau^ sous peu de jours, 
aura l'honneur de vous en montrer une esquisse, Apollon sur 
des nuages, rayonnant de gloire, accompagné de Vénus, 
déesse des grâces, et de l'Amour, père des plaisirs. Vénus lui 
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^onne des couronnes de laurier, de lierre, etc., à distribuer 
^ux Muses qui président principalement au spectacle de 
i*Opéra, et TAmour leur jette des couronnes de fleurs ; près 
<f'eux. Phrase s'élève dans les airs. Les Muses de la Tragédie et 
de la Q>médie sont au-dessous, elles ont à droitte les Muses 
du poème pastoral, de la poésie lyrique et de la danse, et à 
gauche la peinture et la mécanique qui contribuent à l'agré- 
ment de ce spectacle, touttes ces Muses participent aux 
récompenses dues aux succès de leurs productions. 

Au-dessous, sont des poètes et des musiciens qui implorent 
les faveurs des Muses. En bas, l'Ignorance et l'Envie sont pré- 
cipitées et fiiyent la gloire des Muses; on y voit les Piérides qui 
, osèrent entrer en concurrence avec les Muses; elles sont dési- 
gnées par leur métamorphose en pies. 

Le haut du plafond est occuppé par les jeux des Amours et 

des Plaisirs. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 10 décembre 1768. 

O' 191 1, original. 



632. — CocHm A Marigny 

Monsieur, — En recommandant à vos bontés, M. Mouchy, 
neveu de M. Pigalhy je me suis mal expliqué; mais puis- 
qu'elles se déclarent pour lui, je reviens à mieux exposer la 
grâce que j'ay eu l'honneur de vous demander en sa faveur. 

La figure de ce sculpteur, dont l'Académie a marqué le 
plus grand contentement, est exécutée en marbre, de la pro- 
portion de deux pieds ; il l'a donnée à l'Académie pour sa 
réception. La demande que j'ay l'honneur de vous faire pour 
lui, c'est de vouloir bien lui ordonner d'exécuter une figure 
en marbre, de grandeur naturelle, pour le Roy, de* ce même 
sujet, ainsi que vous avés ordonné des figures à M. Caffieri 
i M. étHue^ et à plusieurs autres sculpteurs qui ont fait con- 
noistre de vrais talens. Il y a d'autant plus lieu d'attendre 
de M. Mouchy une belle figure que celle qu'il a déjà faite en 
£dt la preuve. 
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Le prix de ces figures, arrêté depuis bien des années, 3l 
loooo liv. n'est point à charge, parce que l'exécution en es^ 
longue et est le fruit de plusieurs années ; ainsi, le payemen.-^ 
en est éloigné; quelques acomptes donnés de loin en loin su^^ 
fisent. C'est par ce moyen que, dans tous les temps, le Roy ^t 
soutenu la sculpture qui, sans cet encouragement, tomberoÎT 
bientost; et que, presque sans s'en appercevoir, il se trouvée 
plusieurs belles figures qu'on est à portée de placer, selon 1 
besoins. 

Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 13 décembre 1768. 

0< 1073, original. 



633. — Marigny a Cochin 

19 décembre 1768. 

Le nouveau sujet que vous me proposés. Monsieur, pour le 
plafond de la nouvelle salle de speaacle du château de Ver- 
sailles me paroît en effet préférable au premier, comme plus 
analogue à l'objet de cet édifice. Je lui donne en conséquence 
la préférence, et vous pouvés en instruire M. DurameaUy afin 
qu'il ne perde point de temps à travailler à l'esquisse que vous 
m'annoncez. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Dites-luy de ma part qu'il n'a pas de tems à perdre pour 
se mettre à cet ouvrage. 

O» 1911, minute. 



634. — Marigny a Cochin 

Versailles, le 19 décembre 1768. 

J'agrée, Monsieur, les deux jeunes artistes élèves de l'Aca- 
démie dont vous avés fait choix pour l'exécution des deux 
tableaux destinés pour l'église de Saint-Jacques de Compiègne. 
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Au moyen de Tattention que vous aurés à leur ouvrage^ j'ai 
tout lieu de croire qu'en répondant aux vues de l'économie 
que je me suis proposé, ils seront assés bien pour figurer avan- 
tageusement dans les places qu'ils doivent remplir, et qu'ils ne 
coûteront pas cher. 



Je suis, etc. 

0< 19358, minate. 



Le m** de Marigny. 



1769 



635. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — On ne peut rien de plus obligeant que l'idée 
qu'a M. de Pisani de &ire un présent à l'Académie^ qui, selon 
son exposé, doit être précieux. Le désir qu'il témoigne que le 
don soit exprimé sur le cadre est de toutte justice, et l'Acadé- 
mie n'y manqueroit pas quand il ne l'auroit pas spécifié. 

Quant à ce qull souhaite que l'Académie le nomme ama- 
teur, s'il en connoissoit la constitution, il verroit que nous 
ne sommes pas les mdtres de suivre en cela notre zèle. Les 
r^emens donnés par le Roy ont établi les amateurs en deux 
dasses, dont l'une conduit à l'autre ; cet ordre ne peut être 
mterverti sans troubler tout. De plus, le nombre en est fixé et 
ne peut être augmenté sans ouvrir la porte aux abus. Il est 
donc inévitable d'attendre une vacance; alors, sans doute, 
l'Académie feroit son possible pour lui marquer sa reconnois- 
sance, mais ce ne peut être une condition du marché ; et il 
ne serait pas décent qu'il parust qu'on pût obtenir ces places 
par des présents. Il seroit donc nécessaire qu'il voulût bien, 
s'il £ait ce présent, le Êiire sans cette condition, et s'en rappor- 
ter à ce que l'Académie pourroit faire dans la suite. Il seroit 
même difiicile pour le présent de lui en faire la promesse 
avec quelque certitude. Déjà M. de Besenval est sur les rangs, 
et il semble décidé qu'il profitera de la première vacance; ainsi 
cette expectative peut être encore éloignée. Je conclus que l'Aca- 
démie, étant un dépost public, est toujours disposée à rece- 
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voir les bienfaits de caix qui Taiinent; pour les conserver à isat 
postérité^ mais qu'elle ne peut les recevoir en dérogeant â» 
Vendre de sa constitution. . , 
Jesuis^ etc. 

. COCHIN, . 

Ce 14 janvier 1769. 

Addition. — Quelque précieux que puisse être le présen.t 
qu'offre M. de Pisani % au fond il intéresse peu l'Académie ; 
elle ne se propose pas de devenir un cabinet de tous l^s 
maîtres célèbres de l'Europe ; pourvu qu'on y voye de beaux 
morceaux des maîtres qui l'ont composée, voilà son but rem- 
pli. Ainsi, quoique tout ce qui peut tendre à son embellisse- 
ment soit intéressant, et que je ne veuille pas douter de la 
beauté des tableaux (ce dont cependant il seroit nécessaire 
d'être assuré), néanmoins sa prétention d'être assodé libre 
m'embarrasseroit beaucoup et d'^^^^tant plus que, sur quelque 
ouverture qui m'a été faitte, j'ay compris que Mgr le chance- 
lier lui-même ne dédaigneroit pas une de ces places. 

D'avoir le Chancelier de France, dont l'affection serait si 
utile pour obtenir ou confirmer les privilèges qui lui sont 
nécessaires, seroit bien^un autre avantage et bien plus réel que 
d'avoir deux tableaux, quelque beaux qu'ils puissent être. 

z. M. de PisAni, maître ordinaire des requêtes i la G>ur des comptes, avait offert 
i TAcadémie le Corioîan de La Fosse et un tableau de Téniers. 

Qx 191 1, original. 



636. — Marigny a Cochin. 

A Versailles, le 15 janvier 1769. 

Je joins icy. Monsieur, les dimensions du tableau de la 
chapelle de Belle vue % que M. Doyen doit exécuter. En les lui 
remettant vous lui observerés que le Roy désire jouir promp- 
tement de cette chapelle; en conséquence, vous luirecomman- 
derés de ma part de mettre dans cet ouvrage le plus de célé- 
rité qu'il pourra. 

M. Durameau ne pouvant, à cause du plafond de la salle 
de speaacle dont il est chargé, exécuter les deux dessus de 
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porte qu*a avoit à faire pouf le château de Bellevue, j'agrée 

bi proposition que vous me feites de donner ces deux tableaux 

i lil. Taravaly qui a déjà fait les deux autres. Vous le lui 

^Lxixioncerés, en lui recommandant aussi de hâter ce petit 

t>vivrage dont Sa Majesté paroit pressée. 

Je suis, etc. 

Le m*' de Marigny.. 

7 pieds 9 pouces haut. ; 4 pieds 6 pouces largeur. 

Les dittes mesures sont sans y comprendre les recouvre- 



Le dit tableau sera éclairé de droite et de gauche. 

Qi 1531, minute. 
I. Vnc Aiaratùm dts Muga <{vâ fbt payéeà Dotym 3400 liv. Voy. op. ciL, p. i6i. 



637. — CocHiM A Marigny 

Moimear, — Je me suis trompé; cet ouvrage n'est point 

lui traduit du comte Algarotti, dont j'avois eu Thonneur 
^e vous parler, et dont l'auteur est M. Pingeron '. Celuy-ci 
<st de M. Monginot, l'un des secrétaires de M. le duc de 
Choiseul, non pas cependant, selon ce qu'on m'en a dit, de ceux 
qui ont la clef des affaires les plus importantes; mais c'est 
odui qui a la griffe (ou signature) pour les expéditions cou- 
rantes. 

Cet ouvrage n'est ni bon ni mauvais, il n'y a point de ces 
absurdités qui font rire aux dépens de l'auteur; mais il est assés 
mal écrit, diffus et prolixe; on nous donne comme impor- 
tantes de petites r^îes d'acoustique ou autres, que tout le 
monde sçait, et l'on établit quelques fois des principes comme 
incontestables, qu'il seroit très possible de contester. J'ay été. 
le censeur de cet ouvrage, et, pour obliger l'auteur, je lui ai 
donné une belle approbation qui, cependant, ne m'engage à 
lien ; on ne l'a pas imprimée, et je n'en suis point fâché. 

Au reste, je crois qu'il est sans conséquence que vous accep- 
tés cette dédicace, d'autant plus que je regarde comme une 
marque d'attention de la part de cet auteur, de ce qu'étant 
attadié à un supérieur qui annonce de l'amour pour les arts. 



il a néanmoins cm devoir Thommage d'un ouvrage cono» 

nant Itô arts à celui qui dirige les Arts. 

\JesuiSi,etc. 

COCHIN. 

Ce 20 janvier 1769. 

Répoose en- conséquence à M. Monginot, mais je ne vo 
pas dans sia lettre quMI soit question d'épitre dédicatoire. (No 
de la main de Marigny.) 



z. Eiud sur Upmb^t 1769, tn-za. 
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éjS.. — CoCHm A MOKTUCLA 

Monsieur et Amy, — On m*a fedt avertir, de la part c 
caissier de la Compagnie des Indes, qn'il sera remis 
M. Denis, mercredi prochain, une somme de 6000 liv. et qu 
dans le cours du anois de lévrier, on recevra, de dix jours i 
dix jours, pareille somme de 6000 liv. jusqu'à concurren< 
des 18600 Ûv. que vous avés demandées. 
. HL.LtBas qui a vu ce caissier, et qui m'a donné cet avi 
ajoute que cet argent sera délivré dans ces intervalles, si c 
en a Tordre de M. de Marigny ou les quittances nécessaires, 
crois qu'il £ût confusion, car je pense que vous avés fai 
comme les autres 'fois, ce qu'il étoit nécessaire de faire poi 
toucher ces 18000 francs. 

Je vous prie aussi de £ûre expédier, sitôt qu'il se pourra, i 
payement de 1000 éais à M. I^ JBoj; comme il est averti < 
la remise de cet argent entre les mains de notre trésorier, 
qu'apparamment il en a grand besoin, il est à mes trousses 
me demande à toucher jeudi. Je pense bien que cela ne pei 
pas aller aussi vite que sa teste; mais je vous prie du moins < 
l'expédier le plus promptement qu'il sera possible. 

Je ne vous demande pour M. Lt Bas que 3000 liv., quoiqi 
je sache bien qu'il en voudroit avoir davantage, mais il de 
avoir reçu nos derniers 1400 liv., et d'ailleurs j'ay attention 
ne pas aller trop en avant. Je vous demanderay sur ces pr 
miers 6000 liv. aussi un payement de 1600 liv. pour un aut 
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grsLveui dont je vous enverray le nom. Il nous a livré Teau- 
&>x^ de sa planche et il a besoin de secours. 
Je vous embrasse de tout mon cœur et suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 30 janvier 1769. 

0> 191X, origmal. 

639. — QXIHIN A MONTUCLA 

Monteur et amy, — Le graveur à qui je vous prie de Êdre 
donner un acompte de 1600 liv. se nomme Masquelier. 
M. Denis doit recevoir aujourd*huy les fonds. 

N'oubliés pas, je vous prie, ce que des Essarts nous 
demande pour Tabbé de Gdlian, afin que je voye à faire ma 
demande définitive à M. le Marquis. 
Je suis, etc. 



CoCHIN. 



Ce i*' février 1769. 

O' 191 1» original. 



640. — Marigny a Cochin 

Du s mars 1769. 

Les représentations qui m'ont été faites plusieurs fois. 
Monsieur, sur les inconvéniens qui résultent du vuide des 
demi-lunes du Pont-Neuf, m'ayant engagé à chercher les 
moyens d'y remédier, je n'en ai pas trouvé de plus facile 
exécution que d'y permettre de petits établissements propres 
et analc^es à l'architecture de ce pont. Connaissant d'ail- 
leurs combien l'Académie royale de peinture, attendu le retar- 
dement des fonds destinés à son entretien, éprouve de diffi- 
cultés à subvenir à ses frais d'instruction publique et autres^ 
j'ai pensé ne pouvoir mieux faire, que de luy procurer par ce 
moyen un secours qui la mette en état de satisfaire du moins 
à la partie la plus pressante de ces dépenses. J'ai en consé- 
quence proposé à Sa Majesté de permettre à son Académie de 
peinture de faire bâtir dans les renfoncements circulaires du 
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Pont-Neuf de petites boutiques uniformes dont la locatioi 
retirée par rÂcadémie, serviroit à l'acquittement de s< 
charges, et la mettrait en état d'admettre et d'attendre les boi 
tés de Sa Maje^é. Le Roy a bien voulu luy accorder cet 
grâce, et j'ai d'autant plus de plaisir à l'annoncer à son Ac 
demie de peinture, que, toujours attentive à remplir l'objet ( 
son institution, elle n'a cessé par ses travaux et par le grar 
nombre de célèbres artistes qu'elle a formés et qu'elle comp 
encore dans sonr sein, de contribuer à la gloire de la Natic 
dans les Arts. 
Je suis, etc. 

Le M^ DE Marignt. 

I. Cette Itttrt eût dé ètit intirée à U suite du procès-verbd de U séance 
|S BU» Z769. (Voy. Proc.'-viry iê fAJeaâ., p. 7, 8 et 9.) 

0>* ZXX9, p. 189, copie. . 



641. — Marigny a Cochin 

Du 13 mars 1769. 

J'ai appris. Monsieur, par votre lettre, la mort de M. Amam 
un des peintres de TÀcadénue qui étoit chargé de quelque 
uns des tableaux du nouveau Trianon. Je connoissois s 
talents et ses qualités personnelles qui me le font regrette 
J'attendrai la proposition que vous comptés me faire, apr 
mûres réflexions de quelqu'autre artiste pour le remplac 
dans l'exécution des ouvrages dont il étoit chargé pour le Ro; 
J'accorde volontiers in Hi. de Macby l'attelier qu'avoit i 
Louvre feu M. Amand. Je ne vois en effet parmi les artist 

3ui n'ont pas encore cette commodité personne qui puisse 1 
isputer la préférence pour le talent; ainsy, vous pouvés li 
annoncer que j'en dispose en sa faveur. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0>* XI 191 p. ao6, copie. 
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642. — Marigny a Cochin 

Du 17 avril 1769. 

Pour aider M. Vanloo, Monsieur, je viens de signer la dis- 
ibution du troisième quartier de l'école des élèves protégés, 

je mande à M. Dutartre d'attendre au quatrième quartier 

à faire la retenue des 1200 liv. que vous avés déjà reçus par 

ordre de comptant. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^ *iii9) p« 289, copie. 



643. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — La demande du s' Godefroy se borne à vous 

prier de vouloir bien voir et ensuitte, si cela est possible, faire 

voir à Sa Majesté un vitrage qu'il a peint. M. le comte de 

Guerchy l'avoit apparemment flatté de sa protection; il est 

cependant difficile de concevoir ce qu'il auroit pu faire pour 

lui; il en est résulté que cet artiste a consumé ce qu'il avoit 

dans cette espérance et qu'il est dans l'embarras. 

Cet art de peindre sur verre n'est point perdu en France, 
comme le veulent croire les étrangers; nous avons ici les 
frères Le Vieil, dont l'un vient de composer un ouvrage assés 
considérable sur cet art ; ils ont fait quelques ouvrages dans 
ce genre de peinture, mais ce talent ne leur sert de rien 
parce que l'on n'en fait plus d'usage; je ne crois pas qu'il y 
^t ocassion de l'employer pour les Bâtimens du Roy. 

Au reste, il paroist que le principal désir du s"" Godefroy, 
seroit d'avoir la liberté de travailler sans être saisi par les 
D^îtres vitriers, et qu'il se flatte de trouver de l'occupation à 
Paris. 

D auroit besoin pour cet efiet de quelque brevet de M. le 
comte de Saint-Florentin ou du Conseil. Si vous voulés lui 
fe l'honneur de voir son travail, vous jugerés s'il vous 
paroit assés utile pour que vous vous donniés la peine de 



soDkiler un bicvct en si finscnr. Je ne sçais si je me trompe; 
mœ fl ne me paioist pas tgac lessearétaiies d'^t soyent foit 
oocsqpés àa mainiim èts ans; i pins forte raison peut-on 
dovAtr qnlk irenillenr rien fiôie pour idevercdui-cy, surtout 
xtOL le pen dhosa^ge tfÊt Ton en biu 
Je sois^ ctt» 

Qx:hin. 

Ce 12 «vril tTCy. 



<44. — Goanx a Montucla 

27 avril 1769. 

MoQskor et amy, — Je toos prie de Tonloir bien, sur les 
fonds qui vous ont èA lemis par la Compagnie des Indes, 
£die ordonner deux pajemens à fure; Tun de 4000 liv. en 
£iveur de M. Lr Bâs. fi noos livre ces |ours-ci une planche 
bdie et bien 6ite, et il en a plusieurs antres qui sont avan- 
cées; c^est odm de tous qui va le meilleur train. 

Le second pa3fement de 3000 liv. est en£ivenr de M. Prévost; 

une de ses plancbes est très avancée et très Inen» c'est une de 

cdles sur quoy je con^pie cette année, et je ne suis pas sans 

espénmce pour la quatrième. 

Je suis, etc. 

CocHm. 



£45. -- CocHm A Marigmt 

Monsieur» — Je suis privé de l'honneur de vous Êdre ma cour, 
par une indisposition. Des hemmoroîdes internes et externes 
très enflammées m'ont mis dans la nécessité de les soigner 
sérieusement. M. Forbet, chirurgien des mousquetaires, qui 
veut bien me conduire, m'a déterminé à la saignée, à la diète 
et autres remèdes, pour prévenir les suittes. 

n est fâcheux cependant de rester dans son lit deux ou 
trois jours peut-être, quand on se porte bien, à l'exception 
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^ îroE d'un accident qui n'est pas une maladie ; mais il £iut scanner 
■•^Jen:: depatience* J'espère en être quitte d'icy à samedi, et pouvoir 
^ pec-: me présenter chés vous avant votre départ pour Versailles. 
?> sîin Je prends la liberté de vous réitérer ma supplique en faveur 
du fils de M. Guibtrt. Cest un sujet qui développe des talens ; 
mais ce n'est pas uniquement la %ure qui est son but ; il se 
destine à suivre le talent de son père. C'est pourquoy, quoi- 
qu'avancé, il n'auroit pas été dans le cas de gagner un prix. Il 
s'attache également à l'architecture et à l'ornement. Il ne peut 
être qu'avantageux que dans ce genre d'artistes il s'en forme 
quelques-uns qui soyent instruits dans le bon goust par l'étude 
i des omemens antiques. Qs donnent l'exemple aux autres. 
I Quoiqu'extrêmement affligé des obstacles funestes qui se 
^' ; sont opposés aux divers biens que vous vouliés faire, soit 
généraux, soit particuliers, je n'en suis pas moins pénétré de 
la reconnoissance que je vous dois. Je vous demande la con- 
tinuation de vos bontés en faveur de l'abbé de en tout 

ce qui pourra dépendre entièrement de vous. U en est certai- 
nement digne ; je n'ay pas encore eu le courage de lui mander 
la chute de nos espérances. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce jeudi 27 avril 1769. 

0> 191X, original. 

646. — CocHm A Marigny 

Je n'ay point encore eu l'honneur de vous proposer d'ar- 
tiste pour faire les trois tableaux destinés pour le Petit Tria- 
non^ dont feu M. Amand avoit été chargé. Les châssis qui 
lui avoient été remis sont encore sous le scellé ; comme on 
va nous les rendre, j'ay l'honneur de vous proposer M. Renou ', 
peintre, agréé de l'Académie. J'ay vu de lui des ouvrages qui 
me donnent lieu de croire qu'il s'en acquittera avec succès. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 30 may 1769. 

0> 1911, original. 
X* V. Engennd, Ouvrages commandés^ p. 477. 
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647. — COCHIN: A X**, 

. MoDsteor et amy, — Vous avés bien ndson de dire si le 
succès de cette affaire est bien réellement attaché à l'exécution 
de cette misérable formalité, car on doit douter de tout avec 
bien des gens, et j'ay autant de peine que vous à le croire; 
«lais enfin on Ta dit ainsi et les malheureux s'accrochent k 
tout. 

Je dois bien de la reconnoissance à M. le Marquis de la 
condescendance qu'il a eu de s'y {nrèter, car, ainsi que nous^ il 
n'en a pas cru tout à £iit ce que l'on disoit; nous verrons. 

Au reste, je vous remercie de tout mon cœur de ce que 
vous avés fait cette besogne ; je n'ay pas besoin qu'elle vous 
ait donné beaucoup de peine pour vous en être obligé. Tant 
mieux si cela vous a été Êidle. Vous êtes comme M. Boudxr 
qui a toute sa vie fait de belles choses sans peine ; tels sont 
les grands maîtres. 

Je suis bien enchanté que les Blésois ayent eu la consola- 
tion de voir le Roy en rêve; cela devoit fiire une jolie fille, 
il ne fesoit pas bon lui dire pis que son nom. On nous débite 
icy de bonnes nouvelles qui sont sans doute plus vrayes, 
mais dont cependant il faudra peut-être beaucoup rabattre, et 
pour cela j'attends le courrier boiteux, c'est-à-dire celui qui 
arrive le dernier ; il est toujours mieux instruit que les autres. 

Nous avons pris, dit-on, la capitale de l'Isle de Corse, d'où 
l'on conclut que tout à l'heure nous voilà maîtres de l'isle; 
amen. Il sera fort plaisant qu'un pays qui n'a jamais pu 
être entièrement subjugué à cause de ses montagnes soit 
bien soumis. 

D se pourroît aussi que ce bel avantrge entrainast une petite 
guerre sans fin qui coutast en plusieurs années beaucoup de 
monde et l'employ de garnison à renouveller perpétuellement, 
sans compter la guerre générale avec les Anglois qui pourra 
bien s'en suivre ; en attendant, triomphons toujours. 

J'ay eu la satisfaction de voir notre ami Baudouin en meil- 
leure santé et à son ouvrage, car il périt d'ennuy s'il ne tra- 
vaille. Voilà un nouveau bail qu'il semble disposé à commen- 
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ccTy Dieu veuille qu'il soit un peu long, car, indépendamment 
de la perte que ce seroit pour sa famille, personnellement il 
est estimable par tant d'excellentes qualités que tout le monde 
Y prenoit le plus vif intérest. 

La maison Jacqmin est revenue à Paris pour cette semaine; 
j'en ay été averti ce matin. M"* Jacqmin s'est donnée un 
coup à la tête qui l'oblige à se faire saigner. Je n'en sçais pas 
pour le présent d'autres circonstances. 

Je ne vous ay pas envoyé, ni à M. Montuda, des images des 
guérites du Pont-Neuf que vous aurés peut-être vues entre 
les mains de M. le marquis. Quand vous serés de retour à 
ï^aris je vous en garde des exemplaires. 

Bien des amitiés à nos amis vos camarades de campagne; )e 
vous souhaite un plus beau temps qu'à Paris ; mais, ma foi, cet 
été prend tout-à-fait la tournure de l'autre, et si cela, nous 
ïnourrons de faim et de soif, surtout ayant la maladie qu'on 
appelle faute d'argent. C'est une épidémie qui peu à peu gagne 
bien des gens ; mais tout est bien dans le meilleur des mondes 
possibles. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Le 6 juin 1769. 

Il y a un peu plus de nouvelles à Paris qu'à Blois ; mais elles 
^nt quelquefois fâcheuses; en voicy une que vous sçavés 
P^xit-être déjà. On dit que M. le prince Louis s'est cassé la 
j^mbe en voulant faire preuve d'adresse à monter un cheval. 
D y a un ancien Suisse du Luxembourg qui en a été ren- 
voyé et qui étoit devenu Suisse des Cordeliers. Il étoit sur le 
pied de rosser sa femme fréquemment, laquelle, dit-on, étoit 
^vissifort méchante; tant a procédé qu'enfin il lui a jeté à 
la teste un poids à peser, lequel coup lui a ouvert le crâne 
^ont de quoy elle mourut, ce qui prouve qu'elle n'avoit pas 
^ tête si dure qu'on le disoit. Cette belle besogne faite, notre 
bon Suisse a pris le party de lui envelopper la teste et d'aller 
chercher un de ses camarades pour l'aider à l'ensevelir; 
ensuite il est allé commander un petit enterrement bien 
propre et à bon marché; mais le clerc des convoys a été 
étonné de ne voir ni chirurgien ni prêtre dans cette afiaire ; 

UT m. xz. 12 



.àss « jinnriages lie iJiimiiirns> xln tjiiaTiigr ont snsprrîé ce pié- 

Tmrtn xaxxp ik saxsg; rircmir àe xaymmksagre; ledit quidam 

4rppiébcndé au xoqis. GqMndani on dit opySi pODna avoir sa 

-cekm'iiaiityaiiitxm asgwsfnatpirmiSJTif mais un coup 

rhanri. 

( Ca J imia n in rtmii J p muwiL , ât MUmu) 

^u(£. — ÛKSsi A JLaaoKY 

Mimàtmx. — Xm xlss xaiilnun ipxt j^oes sr^is oidoniié pour 
*':is$ri»s xk Saàxst-^Uxjpx^ à Cmnpipgne, £St fût; c'est cduy du 
«un: . îacqiiss ' . Jfispûàro^ue Tan en sexsii'aaanL plus content 
m.'!. ;a ^ct TgroitThé jrmti^irmcui. par IL JQk tUmfmUj aussi 
^ssl. nsuTt^ â^ssc famdiisR, g il one paizsst .^H doit tââic un 
uni 2lt£ 43: place. Il ^Kt iiten au jBcd <de la lôtrc comme vous 
/.;>vâ> iiriinnné iotsque vdqs iniros £t : « Cherdiés-moy 
^Uâ^ dt^^^utsb^ mi: me iiroasem: mes éexoL saints ». Je vais Êdre 
jiumr :2 Tsmiau: ^a^ inmss-^r, et fiiy écm i M, Bellicaid qui, 
v2im]uiiiït2m2ti: a\«r mon jemie peintre, Icfcni mettre ai place 
mn x\vi Tr^uss Jx xriic\âés Icas Ât vaat arrivée i Compile. 

COCHIK. 






Da lé juin 1769. 

)'j;(j;iriéc U pc«jpo6id«i>n q:ae voos me faites du s' Rmou pouT 
Ivr:» CiWcitiix vk>Qw ézfok chai^ feu M. Amandy et qui étoient 
vkscm^> pour le nouveau Triinon, En le lui annonçant et lui 
Eaixuu r«?Lnectre les chissis, vous lui recommanderés de faire 
u^u> sc!i ctForts pour régaler le tems dont Téut de M. Amand 
vH >v>ii décès ont arriéré cet ouvrage, pour qu'il puisse être 
tJLic vu iiuhuc tcnis que les autres. Japprens aussi que l'un 
ds^ uiblwMvu destinés pour l'église Saùnt-Jacques de Compi^ne 
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étoit £dt et qu'il va être mis en place. J'en jugerai au premier 
voyage. 
Je suis, etc. 

Le M'* DE Marigny. 

0>* Il 19, p. 426, copie. 



630. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous demander vos ordres 
pour l'exposition des tableaux et sculptures au Salon, ainsi 
qu'il est d'usage tous les deux ans. Quoiqu'il puisse arriver 
qu*il soit moins nombreux qu'il ne l'a été dans d'autres années, 
néanmoins il se trouvera assés d'ouvrages pour le décorer 
saffisamment, et d'ailleurs c'est une émulation nécessaire aux 
artistes déjà estimés du public et plus encore aux progrès de 
ceux qui parcourent le commencement de la carrière. 

Je suis, etc. 

COÇHIN. 

Ce 5 juillet 17^9. 

Qi 1925B, original. 



651. — Marigny a Cochin 

20 juillet 1769. 

L'intention du Roy, Monsieur, est qu'il y ait cette année 

^U Louvre exposition de tableaux et modèles, et qu'elle soit 

^te au temps accoutumé. Vous en informerés de ma part 

M" les Académiciens afin qu'ils fassent en comité le choix des 

ouvrages qu'ils croiront devoir y être placés, et vous m'infor- 

naerés du résultat de ce comité pour que je donne les ordres 

nécessûres et relatifs à cette expédition . 

Je suis, etc. 

Le m* de Marigny. 

O' I92$B, minute. 
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652. — Marigny a Cochin 

Du 22 juillet 1769. 

Monsieur le Contrôleur général ayant. Monsieur, fait don- 
ner aux Bâtimens du Roy des fonds pour la continuation des 
ouvrages du Louvre, je viens de donner ordre de les reprendre 
incessamment, en commençant par le gros pavillon du côté 
de rOratoire, dont la couverture et les gros ouvrages ont été 
suspendus depuis une dizaine d'années. Vous en préviendrés 
M. Vasséy à qui j'accordai, il y a environ un an, la permission 
de s'établir dans cette partie. Je suis fâché d'être dans la néces- 
sité de le déplacer; s'il y a même moyen de lui conserver 
quelque chose, M. Soufflot est chargé de le faire. Vous pourés 
lui ajouter que, lorsqu'il se présentera quelque occasion de le 
dédomager, je la saisiray avec plaisir. 

Comme on doit, l'année prochaine, travailler au double du 
péristyle en continuation de ce qui est déjà achevé, il Êiut 
aussi que vous en préveniez les artistes qui y ont des ateliers, 
afin que, d'ici à ce tems, ils puissent s'en assurer d'autres. Mon 
intention est, du reste, qu'ils soyent traités le plus favorable- 
ment que le permettront les constructions nécessaires à faire 
dans cet emplacement; sur quoi, j'ai aussi adressé mes ordres 
à M. Soufflot, 

Le projet de l'acqueduc à passer à travers le Louvre étant 
sur le point d'avoir son exécution, cela exigera encore proba- 
blement le déplacement momentané de quelques artistes qui 
se trouveront sur son passage. Je vous chargerai de le leur 
notifier, lorsque l'endroit par où il doit entrer dans le Louvre 
sera arrêté. 

Je suis, etc. 

M" DE Marigny. 

O»* II 20, p. 35, copie. 
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653. — MÉMOIRE DE COCHIN A MaRIGNY 

ajouté m note au procès-verbal de V Assembla de V Académie royale 

du mercredi 2) juillet 1769. 

Comme la réception de M. Greu^e pourra faire quelque 
bruit dans le monde par les plaintes qu'il en portera en ce 
qu'elle n'a pas rempli ses prétentions, je crois devoir en expli- 
quer les détails. 

Lorsque M. GreuT^e a été agréé en 1755, avec les plus grands 
et les plus justes applaudissemens, il avoit présenté des 
tableaux de son genre et n'avoit point annoncé de prétentions 
au titre de peintre d'histoire. Lorsqu'on agrée un peintre 
d'histoire, le Directeur lui ordonne ce qu'il doit faire et le 
sujet qu'il doit traitter pour sa réception; mais, dans le cas d'un 
peintre de genre, 'on lui laisse la liberté de faire ce qu'il croit 
plus analogue à son genre. 

M. Greus^e s'est malheureusement mis dans la teste de se 
Élire peintre d'histoire et de traiter un genre qu'il n'a point 
étudié. Cette émulation est louable; mais on ne la peut point 
couronner quand elle n'est suivie d'aucun succès. 

Le tableau que M. Greu^e a apporté, inférieur encore à celui 
de VInvocation à l'amour^ est rempli d'incorrections de dessin 
intolérables, d'une couleur triste, lourde et soutenue d'ombres 
noires et sales ; le faire en est pesant et fatigué; point de choix 
dans la manière d'agencer et de drapper; les expressions 
même qu'il se âattoit d'avoir rendues d'une manière surpre- 
nante, outre qu'elles sont équivoques, sont malheureu- 
sement attachées à des caractères de testes bas et triviaux. 
Enfin, on ne peut se refuser de convenir que ce tableau est 
mfiniment au-dessous de ce que l'on avoit lieu d'attendre du 
mérite de M. Greu^ey et que l'Académie, qui avoit lieu d'espé- 
rer d'orner ses salles d'un morceau excellent et qui auroit 
£ût honneur i son corps, n'en recueille qu'un tableau de la 
plus grande médiocrité. 

Tout le monde a été surpris et affligé, on se regardoit sans 
rien dire. Il y eut lieu de craindre que ce tableau ne fût refusé; 



on raisonna par pelotons, et l'on convint qu'il ne convenoit 
point qu'un homme du mérite de M. Greu:(e fût refusé, 
quelqiie mauvais que fiih son tabkaa; que toute l'Europe, 
qui il des ouvrages ercellcns de ce peintre, ne comprendroit 
jamais qu'on eût pu refuser un homme de ce mérite, et, 
d'épatant moms qu'on ne verrait point k tableau qui par sa 
toiblesse Tauroit exposé à un refiis. M. Gracie avoit bien 
laissé connoistreà quelques amis que sapiétenrion étoit d'être 
Teçu comme peintre d'histoire, mais il ne l'avoit point articulé 
dédsivement à persoime ; il ne me l'avoit pcdnt dit^ ainsi je 
n'étois point chargé de l'annoncer à FÂcadémie. Personne 
même de ses amis n'avoit commission d'énoncer son désir; 
ainsi l'Académie étoit censée l'ignorer. 

La réception taite à h pluralité de 24 fives Uanches contre 
^ noires, comme les lettres de réception des peintres de genre 
ditïèrenî de celles des peintres d'hiâoire, j'ay demandé qu'on 
ievast l'équivoque que laissoit l'espèce de sujet qu'il avoit 
choisi, c'est^-dire que Ton décidast si le tableau que venoit 
de donner M. Greu^^c étoit r^ardé par l'Académie comme un 
tableau d'histoire qui le mit en possession des droits accordés 
aux peintres d'histoire, ou si l'Académie le regardoit simple- 
ment comme un sujet rire de l'histoire, mais traité par un 
peintre de fîenre, comme il y en a mille exemples chés les 
plus cxcellens peintres de genre, Temers, Bergbem, Netscber, 
Terhurg et autres qui ont traités des sujets d'histoire, mais 
sans jamais autre prétention que celle de peintre de genre 
trainant Thistoire à sa manière. Ceci a doimé matière à une 
sorte de contestation : quelques amis particuliers de M. Grm:(e 
ont prétendu que la nature du sujet emportoit nécessairement 
la qualité de peintre d'histoire : mais toute l'Académie, qui 
sent cette nuance presque aussi senàblement que celle qui 
seroit entre deux arts différens, a déclaré qu'elle s'expliqueroit 
par le scrutin. Ce scrutin a donné 21 fèves noires contre 
9 blanches. II a donc été décidé que M, Greu:if étoit reçu aux 
mêmes droits de son agréement, c'est-à-<iire comme peintre 
de genre. M. Grac^Cy non instruit de ces circonstances, est 
entré, a fait le serment et pris séance. 

On a ensuite passé à l'agréement du s"^ Houdon^ sculpteur, 
qui a été agréé avec satisfaction à la pluralité de 27 fèves 
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blanches contre 3 noires ; j'ay inscrit sur le registre ces faits ; 
mais je n*ay point fait mention de ce qui s'étoit passé à l'égard 
de cette décision de ne recevoir M. Greu:(e que comme peintre 
de genre, parce que je ne voulois point lui donner le déplaisir 
de lire cela à haute voix en sa présence, que j'aimois mieux 
qu'il l'apprît par quelque ami, et que d'ailleurs assés ordi- 
nairement je ne fais point mention sur le registre de ces 
petites contestations qui s'élèvent quelquefois et qui se décident 
au scrutin par moitié. De plus, il me paroissoit suffisant que 
l'Académie sçut ce qu'elle avoit décidé, afin de se diriger dans 
les occasions de nomination d'officiers, et que je fusse instruit 
de sa décision pour dresser les lettres de réception en consé- 
quence. 

, En finissant l'assemblée, j'ay lu la délibération et l'on ne 
m'a point fait l'observation qu'on désirât que j'eusse inscrit la 
décision. Après deux ou trois signatures, plusieurs ont 
observé qu'il leur paroissoit nécessaire que cette décision fût 
inscrite ; je leur ay dit les raisons qui m'en avoient empêché; 
elles ont été approuvées par quelques-uns, rejetées par d'autres. 
Les signatures cependant se faisoient, et l'assemblée étoit tout 
à fait terminée, sauf à inscrire ce fait à une autre assemblée, 
si absolument on le jugeoit nécessaire, ce que je ne pensois 
pas. Ce petit mouvement a inquiété M. GreuT^e^ il a demandé 
de quoy il étoit question; quelques personnes, qui n'étoient 
point portées à le ménager autant que moy, le lui ont dit 
tout net ; il s'est cabré contre cette décision, a laissé échapper 
quelques traits de l'estime qu'il a pour soy-même, et même 
du mépris qu'il fait de tous les autres; on lui a répondu avec 
politesse, mais quelquefois avec fermeté, en lui faisant cepen- 
dant toujours connoistre l'estime infinie qu'on faisoit de ses 
talens quand il les employoit au genre qu'il avoit étudié, et en 
lui exposant toujours l'impossibilité où l'on étoit de trouver 
son tableau bon dans le genre qu'il avoit prétendu annoncer. 
Toutes ces contestations se sont faites par pelotons, où chacun 
a tâché de lui faire sentir combien l'Académie l'estime; mais 
tout cela l'a peu satisÊiit; il avoit sa marotte de peintre d'his- 
toire en teste, et tous les complimens à d'autres égards ne le 
flattoient point. 
Il résulte de cecy que M. GreuXf est reçu de l'Académie, à 
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ma grande sadsfacnoo, et celle de l'Académie, à ce que je 
crois, mais qu'il n'est pas reçu de la manière qu'il le préten- 
doit. Si M. Grm:^ s'est plaint dans le public, son tableau, 
exposé dans le Sallon, opérera vis-à-vis de ce public la justifica- 
tion de l'Académie '. 

0> 19a $B, original. 

I. Le sujet do tableau ea qnestioa était l* Em pc ie nr Sévère qtii reproche à 
Caracaïli. loo fils, d'aroir ▼Dofai Tassassmer. 



654. — Marigny a CocHm 

Du 28 juillet 1769. 

Les petites boutiques décorées. Monsieur, dont étoient 
susceptibles lesrenfoncemens circulaires du Pont-Neuf, n'ayant 
pu avoir lieu par les raisons que vous sçavez, j'ai cherché à 
à procurer à l'Académie de peinture quelque autre avantage, 
sinon équivalant, du moins qui puisse la mettre à portée de 
subvenir aux dépenses les plus urgentes de son établissement. 
J'ai^ en conséquence, proposé à Sa Majesté de lui accorder le 
privilège de la location des petites boutiques amovibles que 
j'ai, permis à divers particuliers d'adosser aux galeries du 
I^uvre du côté du quay, sous la condition que ces petites 
boutiques seront comme auparavant amovibles, et qu'elles 
feront, tant par leur forme que par leur espacement régulier, 
une sorte de décoration qui ne nuise en rien à la beauté de 
l'architecture de ces galeries. Sa Majesté a agréé cette demande, 
et je vous en donne avis, afin que vous annonciés à l'Acadé- 
mie cette nouvelle marque des bontés du Roy envers elle. 
J'en écris à M. Soufflot pour qu'il fasse annoncer à tous les par- 
ticuliers qui ont de pareils établissemens que je révoque les 
permissions ci-devant accordées, dont la plupart ont d'ailleurs 
abusé, et qu'ils les tiendront doresnavant de l'Académie qui, 
après les avoir indemnisé de leur établissement, aura la 
liberté de louer les petites boutiques qu'elle aura fait cons- 
truire à ceux qu'elle jugera à propos. Vous vous concerterés 
au surplus avec M. Soufflot pour l'arrangement général et la 
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décoration de ces petites boutiques, et vous me mettrés en 
état d'en arrêter un plan d'une manière invariable. 
Je suis, etc. 

Le m»* de Marigny. 

O** ZI30, p. 44, copie. 



655. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous remettre les notes sur 
le premier manuscrit de M. Gimarey ; sous peu de jours, elles 
seront suivies de celles sur les deux autres discours, dans les- 
quelles je me suis un peu plus étendu en dissertations qui peut- 
être ne vous paroitront pas entièrement inutiles ; Maignez les 
voir avec indulgence ; elles sont faites au premier coup, mais 
c'est assez pour faire voir la futilité de cet auteur. 

J'ai eu quelques renseignemens à son égard, qui m'ont fait 
prendre la liberté de m'égayer un peu sur son compte. 
J'ay appris que c'est un de ces Messieurs comme étoit feu 
M. Silvie, qu'on appelloit Seccatori a visita, digne d'être 
l'oracle des sociétés des Bachaumont et des Lafont de Saint- 
Yenne '. Il a été en relations de lettres avec un de mes amis, 
M. Jombert, libraire fort instruit de ce qui concerne les Arts 
et surtout de l'architecture. Au commencement, Jombert eut la 
patience de répondre article par article aux longues lettres 
qu'il en reçut; mais quand il apperçut que c'étoit toujours 
questions sur questions, et des difficultés d'enfants qui en ame- 
noient aussitôt de nouvelles, il a mieux aimé y perdre (car 
cet infatigable écrivain lui achetoit assez de livres); il a cessé 
d'entretenir une correspondance aussi fastidieuse. Voilà quel 
est l'homme; c'est pourquoi je crois que ce qu'il y a de mieux 
à faire, c'est de le laisser imprimer ses ouvrages, s'il trouve 
des libraires qui en veuillent; le public l'appréciera ce qu'il vaut. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 

Ce 29 juillet 1769. 

O' 1911, original. 
I. Critique et amateur, écrivait au Mercure, 
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656. — COCHIN A MaRIGNT 

Monsieur, — Pay rhonneur de vous prier de vouloir bien 
ordonner que le brevet de pensionnaire soit expédié aux 
élèves qui doivent aller à Rome cette année. Plutost il leur 
sera délivré et plutost ils pourront partir, et par là éviter b 
mauv^iisc saison, qui en a mis quelques-uns en dai^er ks 
années précédentes. 

Ces élèves sont : 

Prançois^îuillaume Ména^eot, peintre, né à Londres, mais 
(ils de François, établi à Paris, âgé de 25 ans, et élève de 
M. Bcmther:. 

Nicolas Sénéchal^ sculpteur, né à Paris, âgé de 27 ans, et 
élève de M. Faicmet, 

Bernard Poyette^ architeae, né à Dijon, âgé de 26 ans, élève 
de M» âf R^etMTte. 

Ce dernier est celui qui a gagné le second prix à l'Acadé- 
mie d^architecture en 1768. Comme ce n'est point en consé- 
ouence du prix que vous lui accordés la faveur d'aller à Rome, 
1 extrait des rq^ixStres de l'Académie d'architecture n'est point 
nécessaire ; je crois même qu'il convient d'autant mieux de 
n'en point faire usage que c'est une preuve de plus que vous 
n'en avés i>as besoin et que cette grâce est un pur acte de 
votre volonté» 

Je vous supplie aussi de vouloir bien joindre au brevet 
Tordonnâncc de 300 liv. pour chacun d'eux, qui leur est 
nécessaire pour leur voyage» 

J'ignore si le brevet du s' Raymond^ architecte, a été expédié; 
j*ai eu rhonneur de vous le demander par une lettre du 
5 * juillet. Il vSe nomme Jmn-Amould Raymond^ architecte, il 
est né à Toulouse, est âgé de 28 ans, et est élève de M. Blon- 
dfl\ il a gagné le prix en 1766, c'est celui que Mgr l'arche- 
vêque de Narbonne a retenu il y a deux ans. Il a aussi 
besoin que votre bonté lui accorde le viatique de 300 liv. 

Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Ce 19 août 1769. 
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Quelque diligence qu'on apporte, vous ne pourrés recevoir 
les livrets du Salon que le 22 au matin. 

[Note de Marigny :] Les trois brevets de peinture et sculp- 
ture ont été envoyés de Menars le 15 septembre 1769. 

0< 191 1« original. 

657. — Marigny a Cochin. 

Menars, le 15 septembre 1769. 

On me rappelle. Monsieur, qu'en 1767, pour procurer à 
Mademoiselle la vue des tableaux, je donnai ordre qu'ils res- 
tassent sans être déplacés pendant toute la journée du lende- 
main de la clôture du Salon. Les mêmes raisons subsistant 
cette année, et M. le duc d'Orléans désirant que la même 
disposition ait lieu, j'y donne bien volontiers mon consente- 
ment; ainsi, vous suspendrez l'enlèvement des tableaux exposés 
pendant toute la journée du lundy 2 octobre et vous prévien- 
drez M. le duc de l'objet de ce retard. 

Je suis, etc. 

Le M^* de Marigny. 

O' 191 1, minute. 



658. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — J'ay eu occasion d'obliger les musiciens de 
la chapelle du Roy en leur dessinant les portraits de leur 
maître de chapelle. Depuis ce temps ils m'ont conservé beau- 
coup d'aflfection et m'en ont donné bien des marques; mais 
aussi, ils se servent de moy dans les occasions où ils croyent 
que je puis leur être de quelque utilité. Ils me prient de sol- 
liciter auprès de vous une faveur qui m'a parue si honnête 
que je ne balance point à vous la demander. 

Ils ont formé le projet de faire faire à leurs frais un portraict 
du Roy, pour mettre dans leur salle d'assemblée à Versailles. 
Comme celui de M. Vanloo est le plus ressemblant, c'est celui 
dont ils désîreroient avoir une copie ; M. Frédou leur oflFre ses 
talens; ils vous supplient donc. Monsieur, et je joins ma 
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Sfonâmt;, — ^^Koua^ aa^ diamm: (&l BEoy, en frrcai de 
JL âMMtt: gntycan x I!îmiraarinn: (ik pasid^ wat gratificarioD, 
atv{itt.<a^vt':mt3zxt ^u&jyaata^^mxactAix^ ces bienfaits 
oacxtttm: l^ piusb gnmibt ^rniriamiTt &i amémssnt ces décou- 
>»stiiSe X l&ur 9«£ttimuir. Vous il is^és gizint: eococe détenniné 
lft.:iutmxxu^. et voust arayés^ axdiiim^ (ià ^Kcnxs écrire ce à quoy 
jit 9lmsc3xhs^ vfu.air. la. gmmxQt ^atXEr^ je crocs <^'^dk ne peut 
p«^ ârcî tmnmhxt ^{txït dit ^ ïams^ il xfaxiit ffamrfifs^ ce n'est 
ifuit yt7 (St:u:^ par pianchti et ca bitai^t bni remirx une partie 
vifis ttai:^ vçx II X àitSN 

S^il etmt pu^isibk ^^^U Ifis^ tx^udmstv ce sercxt un grand 
:sccuiir5 lîcur Toioitir à la ^]CTvure^ cpiU ccmtmfflace, dn portrait 
vbi Roy ; imd^ u :ivtuî^ n::Qp a^utbiiai oda est (££cîle dans les 
drcun^îUuc^ ai:tuiiilt£^;. c^ejt pourquoi je ne voos demande 
v^ vie vouicir ineii Ix iaa: x&x v^a tl fc sçadbe et qo*il puisse 
s'^m tare hoiimair. 

Je «rbîv «ts:^ 

Ce 17 septembre 176*?^^ 



ééo. — Makigkt a Cochix 

Dq 30 septembre 1769. 

D'après ce que vous me marqués. Monsieur, je fixe à 
50 louis la gratification du s' Bannety inventeur de l'art de 
graver à l'imitation du pastel; vous pouvez le lui annoncer. 
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Je souhaiterais pouvoir la lui faire payer tout de suite; mais 
la disette absolue de fonds m'en ôte le moyen. Pour peu 
néanmoins que les Bâtimens reçoivent de secours, ce paye- 
ment ne tardera pas. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O'* 1120, p. 194, copie. 



661. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous faire une prière en 
faveur de M. Deleuse, peintre de décorations estimable dans 
son genre : il vous demande la permission de peindre, dans le 
Salon, la toile de Tavant-scène de la nouvelle salle d'Opéra de 
Paris. II ne se trouve point d'autre lieu assés vaste, c'est l'af- 
faire de peu de jours et vous lui avés déjà fait cette faveur 
dans une occasion semblable pour la Comédie italienne. 

Je suis, etc. 

CocmN. 

Ce 19 octobre 1769. 

O' 191 1, original. 



662. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — L'Académie de Toulouse vous demande que 
le Roy veuille bien lui faire présent d'un plâtre de l'Écorché 
de M. Houdan. C'est, en effet, un très beau morceau, très 
utile dans une académie : la dépense n'est que de 300 liv. 
Permettes qu'à cette occasion je vous remette sous les yeux 
le désir que vous avés témoigné de faire la même faveur à 
l'Académie d'Anvers, sur la demande qui vous en étoit faite 
par M. Morand, de la part du prince Charles'. Nous n'en 
avions alors qu'un fort vieux, qu'il eût fallu mouler exprès, ce 
qui auroit occasionné une dépense plus considérable ; c'est ce 
qui empêcha que votre bonne volonté n'eût alors son effet en 
leur faveur ; maintenant qu'il est possible de l'effectuer, si 
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Tins pmjgrs dais acoe inrrmîoD, je crois que cette surprise 



Cocam, 

Ce S norejniwe 1769, 



nhgrVi» âe Tjrnmir. gncvemear des Firys-Bts antricUeas. 



663. — Mâucxt a Cochin 

A FofntaineUesii, le 10 novembre 1769. 

bien Tolontieis, Monâcur, à la demande que me 
£ût par votre entremise le sf Ddatse^ de la permission de £ûre 
usage du Salon du Lonvie pour peindre la toile de l'avant- 
soène de la nouvdie salle d'Opéra de Paris. Pécris à M. Soufflet 
afin qu'il se concerte avec vous à cet égard. 
Je sois, etc. 



Le M" DE Marigny. 



0< iQii, ongisaL 



664. — Marigky a Cochin 

10 novembre 1769. 

J'ai reçu. Monsieur, les éclairdssemens qui vous ont été 
demandés de ma part sur la figure de TEcorché du s' Houdon, 
et la demande qu'en fait l'Académie de Toulouse. Dans 
d'autres circonstances j'aurois pu accéder à sa demande et à 
celle que vous me rappeliez avoir été faite, il y a plusieurs 
années, par l'Académie d'Anvers; mais quand on est aussi 
arriéré qu'on l'est actuellement sur les objets les plus néces- 
saires, ce n'est pas le tems de faire des présens. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' I9n>*' minute. 
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665. — COCHIN A MaRIGNY 

Par votre ordre M. Montuclam'a communiqué la demande 
qui vous est faite par le s' Guibert, recommandé par Mgr l'ar- 
chevêque, du logement occupé au Louvre par les veuves 
Baudouin et Deshays. 

Il est évident que M. Guibert ne fait cette demande déplacée 
que parce qu'il n'est point instruit de l'état des choses. Je le 
connois trop galant homme pour désirer le bien d'autrui, et 
Mgr l'archevêque trop juste pour appuyer cette demande si 
on lui en fait connoistre l'injustice. 

1° Le logement n'est point vacant, puisque c'est à la veuve 
Deshays que vous l'avés accordé lors du décès de son mari, et 
que cette veuve vit. Ce fut encore une faveur que vous accor- 
dâtes à cette veuve que d'approuver l'arrangement qui fiit 
fait entre elle et son beau-frère, M. Baudoin^ au moyen 
duquel elle le reçut dans ce logement dont il acheva à ses 
frais la construction, et il fut son soutien pendant le peu de 
tems qu'il a vécu. Aujourd'huy, ces deux veuves, intéressantes 
à tant d'égards, après la perte de deux artistes distingués et 
dont la vie a été trop courte pour laisser aucune fortune, 
sont également à plaindre, et auroient plus besoin que jamais 
que, loin de leur retirer vos bontés, vous les augmentassiés 
s'il en étoit possible. J'ay été moy-même si loin de regarder 
ce logement comme vacant, que je n'ay point eu l'honneur 
de vous écrire à ce sujet, comme j'ay coutume de le faire 
dans tous les cas qui le requièrent. J'ajoutferay que plusieurs 
artistes qui, faute d'être instruits, jettoient les yeux sur cet 
objet, dès que je leur ay eu exposé l'état des choses, en ont si 
bien senti la justice qu'Us ne vous en ont point importuné. 

2® M. Guibert n'est point instruit des droits légitimes que par 
vos bontés ces deux veuves ont acquis sur ce logement. Il n'a 
point été construit aux dépends du Roy, c'est des deniers de 
leurs époux ; ainsi la bâtisse leur en appartient et, en supposant 
qu'elles pussent le perdre, elles seroient toujours dans le droit 
d'emporter tout ce qu'ils y ont fait, et n'y laissant que les murs 
et les planches, qui appartiennent au Roy. U seroit contre toute 
justice que personne pût en jouir, sans leur avoir remboursé 
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tout ce que leurs maris y ont dépensé en construction, ce qui 
suffiroit et qui passeroit peut-être lo.ooo francs. Certainement, 
c'est ce quTgnore M. Guibert, et il ne seroit pas d'humeur à 
Ëùre par^e dépense, avec la honte d'avoir dépouillé la veuve 
et Torphelin et Tincertitude de la jouissance, puisque vous ne 
toléfés les établissemens £ûts dans cette partie du Louvre 
qu'avec la soumission préliminaire de déloger au premier ordre 
sans répéter aucune indemnité. Je pense donc qu'il suffit d'ins- 
truire M. Guibert de ces circonstances pour l'engager à se des- 
tituer lui-même de cette demande indécente, où il compromet 
k protection de Mgr l'archevêque en lui £ûsant appuyer, 
sans le savoir, ime requête absolument injuste. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

29 décembre 1769. 

Qu» M. Guibert se désiste ou ne se désiste pas, il n'aura pas 
le lc^?ement qu*il demande. 

Rép. à Mgr Tarch. de Paris que ledit logement n'est point 
à donner. (AW dt MarignyJ) 

1770 

666. — CocHiN A Marigny 

Monsieur» — Les eflfets qui vous sont proposés ne sont 
point des dessins du P. Attiret ', qui d'ailleurs étoit un médiocre 
dessinateur, mais des gravures faines d'après ses dessins. Elles 
auront du moins lé mérite de l'exactitude et les manuscrits 

3ui y sont joints peuN*ent être curieux. Le prix que Ton en 
cnunde ne me paroist point exorbitant ; mais cette curiosité 
sembleront con\^nir davantage à la Bibliothèque du Roy 
qu*au dépost des Bàtimens. 

Je suis, etc. 

CocHiN. 
Ce II janvier 1770. 

O* 191 1, original. 

I. Le frère Jean-Denis Attiret, premier peintre de rEmpereur de Chine. Les des- 
sins en auestion représenuient une maison de plaisance impériale sous les murs de 
Pékin et le détail d'une fête donnée en 1752 pour le 6o* anniversaire de l'Impératrice. 
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667. — ÇOCHIN A MaRIGNY 

M. Cochin rend compte à M. le Directeur général de Tin- 
suite faîte par quelqu*un des élèves de l'Académie, à M. Dan- 
dré'Bardon % professeur en exercice, et l'informe de la résolu- 
tion prise par l'Académie de suspendre ses instructions jusqu'à 
ce que les auteurs soyent connus. 

O'* 1201, analyse. 

I. Les élèves avaient jeté sur le professeur des boulettes de terre à modeler. 
V. Proc,-verb, de VAcad,, t. VU, p. $}. 



668. — Marigny a Cochin 

Du 21 janvier 1770. 

J'approuve fort. Monsieur, la sensibilité que l'Académie a 
témoigné à l'occasion de l'insulte faite au professeur en exer- 
cice et le parti qu'elle a pris pour sçavoir qui étoit celui qui 
k lui avoit faite. Elle fera bien, lorsqu'elle en aura connais- 
sance, de faire un exemple de sévérité capable de contenir cette 
jeunesse dans le respea de ceux qui sont préposés à son 
instruction. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



O'* 1121, p. 78, copie. 



669. — Cochin a Marigny 

Monsieur, — Vous avés accordé à M. Moles, graveur espa- 
gnol, la permission de graver deux tableaux du cabinet du 
Roy, à son choix; il a choisi le tableau de la Chasse au croccn 
au par M. Boucher et celui de la Chasse à l'autruche par 
M. Vanlûo.. Les deux tableaux sont à la Surintendance, à Ver- 
sailles ; c'est pourquoy il vous supplie maintenant de vouloir 

âsT ri. SX. 13 
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bien Ëdre pass^ vos ordres par écrit à M. Jmarat, afin qn^il 
puisse les loi confier. 
Je suis, etc. 

COCHIS. 

Ce 6 fièvrio: 1770. 

Ordre dans la fimne ordinaire à M. Jetmrat de lemettre à 
M. Afûle:!^ les deux tableaux désignés, sous sa soumission de 
les rendre après un certain délai, d'un an par GKxapIe. (NnU 
de la main de Marigny.^ 

0> 1910, oxiginaL 

670. — COCHIN A MaSSESSSY 

Monsieur, — Le projet de M. Vialet, ingénieur des Ponts 
et Chaussées, pour l'encouragement de la peinture de l'His- 
toire, ayant changé entièrement de fircr et se trouvant de 
nature à ne plus humilier les artistes, il est d'autant plus 
susceptible d'obtenir votre approbation et rauteur la désire 
très ardemment. Cest un honune de mérite et d^ne de votre 
estime ; ses vues sont désintéressées et dictées uniquement 
par son zèle pour les Arts. 

Je suis, je Tavoue, persuadé qu'il sera impossible de réunir 
2000 souscripteurs, et que cette impossibilité pourra rendre 
inutile tout le projet; mais j'exposeroisen vain cette objection, 
on aime à se flatter, et l'on croit voir partout des amateurs : 
l'expérience fera voir si j'ay raison d'en douter. 

Quoi qu'il en soit, j'ay l'honneur de vous prier de vouloir 
bien, après avoir jeté un coup d'œil sur ce projet, me faire 
écrire une lettre qui contienne votre approbation à cette entre- 
prise. L'auteur est pour peu de temps à Paris, ses devoirs 
l'appellent en province,, et comme la forme de loterie qu'il y 
donne exige la permission des ministres, il ne peut la sollici- 
ter que lorsqu'il se sera assuré de votre approbation. Je crois 
que comme le but est l'encouragement des Arts qui sont sous 
votre direction, soit qu'il y atteigne, soit qu'il le manque, il 
mérite que vous lui soyés favorable. 

Je suis, etc. 

CocHm. 

Ce 15 février 1770. 

O^ 1912, original. 
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Souscription 
en forme de loteriey pour procurer aux peintres d'histoire 
Us moyens de déployer toutes les ressources de leur génie. 

Article i*' 

UÂssoctadon sera composée de deux mille souscriptions de 
24 liv. chacune, ce qui produira un fond de 48.000 liv. 

Art. 2 

Tout porteur de cinq souscriptions sera admis à l'assem- 
blée qui se tiendra le i*' may 1770 pour élire, au scrutin, 
un directeur, un vice-directeur, et dix-huit conseillers, les- 
quels seront tous choisis parmi les souscripteurs pour être 
chargés des intérests de l'Association, jusqu'à ce que les con- 
ditions de la souscription soient entièrement remplies. 

Art. 3 

Ce conseil de régie recevra, pendant quinze jours, tous les 
avis qui lui seront envoyés, par écrit, relativement au choix 
du sujet à proposer, et à celui des dix peintres qui seront 
priés, de la part de l'Association, de vouloir bien le traiter, 
lesquels seront tous membres de l'Académie royale de pein- 
ture ou agrégés à la même Académie. Au bout de ce délai 
de quinze jours, le conseil s'assemblera pour délibérer et 
prononcer sur ces deux objets; il décidera, en même tems, la 
grandeur de la toile, qu'on croit devoir être au moins de six 
pieds sur quatre et demi, et il nommera des députés pour 
aller porter le programme aux peintres désignés, et pour les 
inviter i concourir aux vues de l'Association pour le progrès 
des arts, en traitant le sujet indiqué par le programme, et en 
envoyant leurs tableaux, le l'^'aoust 177 1, à l'endroit désigné 
pour Texposition publique des dix tableaux demandés : jour 
auquel chacun des auteurs de ces tableaux sera prié d'accepter 
ime bourse de 150 louis. 
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Art. 4 

Cette exposition publique durera àx semaines^ pendant la 
troisième desquelles on tirera une loterie pour laquelle les 
deux mille numéros des souscriptions seront mis dans une 
roue de fortune. Le porteur du n® qui sortira le premier, 
acquérera le droit de choisir, le dernier jour de l'exposition, 
celui des dix tableaux qui lui plaira le plus. Le porteur du n" 
qui sortira le second choisira après lui, et ainsi de suite, jus- 
qu'au porteur du n® qui sortira le dixième. Dans le cas où il 
y auroit moins de dix tableaux, on substituera cent cinquante 
louis à chacun des tableaux manquants, et les porteurs des 
numéros gagnants auront, chacun à son rang, le choix entre 
les tableaux et l'argent. 

Art. 5 

Chacun des souscripteurs aura une estampe, qui sera gravée 
d'après le tableau qui paroitra au conseil de régie devoir faire 
le plus d'effet en gravure. 

Le graveur sera au choix du peintre dont le tableau aura 
été désigné pour être gravé, lequel choisira aussi un des 
élèves protégés par le Roy pour faire une copie de son tableau, 
qu'il sera prié de retoucher lui-même avant qu'elle soit 
remise au graveur, et, lorsque la gravure sera achevée, cette 
copie sera donnée au directeur de l'Association, comme un 
témoignage de reconnoissance pour les services qu'il lui aura 
rendus. 

Art. 6 

Distribution des 48.000 liv. 
Dix présents de chacun j.600 liv. aux auteurs 

des dix tableaux; cy 36.000 liv. 

Pour l'élève protégé qui fera la copie du tableau 

destiné à être gravé 600 liv. 

A l'auteur du tableau, pour retoucher cette copie 

et pour suivre la gravure 2.400 liv. 

A reporter. .... 39.000 liv. 
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' Report 39.000 liv. 

Au graveur, pour sa gravure 3.600 liv. J 

Au même, pour gratification s'il fi- [ 5 .000 liv. 

nit sa planche en un an 1.400 liv. ] 

Papier et impression des deux mille épreuves. . . 1.600 liv. 

Frais de régie -, 2.400 liv. 

Somme pareille 48.000 liv. 

Art. 7 

La souscription est ouverte chez M et ne se fermera 

que la veille du tirage de la loterie; mais les premiers sous- 
cripteurs auront le choix dans les épreuves de l'estampe, les- 
quelles seront distribuées suivant leur qualité, par paquets de 
25 ; et à mesure que chaque souscripteur se présentera, il 
choisira dans le paquet destiné aux 25 n°^ dont le sien fera 
partie. 

Art. 8 

Si les deux mille souscriptions ne se trouvoient pas rem- 
plies la veille du tirage de la loterie, et si, en même tems, il 
ne se trouvoit pas dix tableaux au concours, on commenceroit 
par réduire le nombre des lots à celui des tableaux ; et dans 
le cas où cela ne suffiroit pas^ les articles de la distribution 
cy-dessus qui sont susceptibles de réduction, seront réduits au 
prorata de ce qui manquera au total. 

671. — Marigny a Cochin 

Du 18 février 1770. 

J'ai pris leaure. Monsieur, du nouveau prospectus du pro- 
jet de M. Vialet, ingénieur des ponts et chaussées, pour l'éta- 
blissement d'une loterie pour l'encouragement de la peinture 
de l'Histoire. J'approuve très fort un projet qui a un objet 
aussi utile, et je serai ravi de le voir mettre à exécution. Je 
désirerois seulement quelques additions ou quelques explica- 
tions : par exemple, il faudrait un article qui donnât aux 
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gjiim ggg it iarrfcè c: k sansté nécessaires pour s'intéresser dans 
cs<nt iocTîrsf : £ sstvÈî jussè à pcopos d'expliquer si Ton donnm 
ttcrarrc fe su am% e ? ç:::^ y asoa de souscripteurs ou de sous- 
c!:noM^: car X es: jisè de voir que ceux qui en auront pris 
:a9t ^Tsoi DCtanîi:^ seront tnités moins Êivorablement que 
Ci^ca: çb: x^en £srct:ît pris qu^D^lc; mais ce sont des bagateUes 
m3!;ç:QèiIi^ £ se x^ de remédier en donnant à ce prospectus 

Le }JD^ de Marigny. 



C*** i^iir -^ 



iP'^. — Goanx a Marigny 

Xk^Qjàstr. — Li soesice de l'c^ytique, même relativement 
i Tj^r: à- TCirtriTÇ. â été traitée p» tant de gens sçavans qu'il 
iR^î ixScik i^Tr-Jsc^er o? que M. Herrier ou Turier (car je 
x>c >^C5^ yvfc> xs>ï« i^ivvir bien lu scm nom) appelle nouvelle 
à^^x:\^KTt ;kx o? ^ear^. C^m qu^ en soit, il offre de le sou- 
UKÇt?^ i Tcxi^xo des miitres de Tart; si donc il veut bien 
TciawytT. :kx» v^îtcqs; ce qi:» c'est, et j'auray l'honneur de 
\\h::s en r>Ksh^ cooipce. 

k :sUl:s. etc. 

COCHIN. 

Ce u n^or^ ir^o. 

675. — CocHiN A Marigny 

Monsieur, — Si M. Montuda ne s'est point trompé; il 
reste, entre les mains de M. Denis, trésorier des Bâtimens, 
une somme de 2000 liv. des fonds déposés par la Compagnie 
des Indes pour la continuation de l'ouvrage que l'on grave 
pour la Chine ; je vous prie de vouloir bien ordonner ces 
2000 liv. en ma faveur. 

Si les bruits de Paris sont fondés, la dissolution de la Com- 
pagnie des Indes a été décidée ces derniers jours. Il faut espé- 
rer que le ministère assignera d'autres fonds pour la continua- 
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tion d'un ouvrage important, et où il ne faut point manquer 
à la confiance des Chinois. Il est certain que, si cela souffre 
des retards encore, on ne pourra point parvenir à faire ter- 
miner dans cette année plusieurs planches qui sembloient 
devoir l'être. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 8 avril 1770. 

O* 191a, original. 

• 

674. — CoCHIN A MaRIGNY 

M. Cochin instruit M. le Directeur général de ce qu'il fait 
pour mettre l'Académie en état de jouir de la grâce qu'il lui 
a Eût obtenir du Roy, et ayant acheté déjà quelques anciennes 
baraques, il demande l'agrément de M. le Directeur général 
pour placer, le long du mur de l'atelier de M. Coustou, celles 
qu'il vient d'acquérir. 

Qi* 1201,. analyse. 

673. — Marigny a Cochin 

Du 7 may 1770. 

Je ne puis que voir. Monsieur, avec beaucoup de plaisir, 
et beaucoup approuver ce que vous faites pour mettre l'Aca- 
démie à portée de jouir quelque jour du fruit du don que le 
Roy lui a fait, il y a quelque temps. Je contribue volontiers 
à en accélérer .l'effet en permettant que les baraques dont vous 
avez fait l'acquisition soyent placées le long du mur de l'ate- 
lier de M. Caustou, dans la place du Louvre. J'en écris à 
M. Soufflât. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

P.-S. Kon seulement le long du mur de l'atelier de 
M. Cotistou, mais à prendre depuis l'angle de la rue des Pou- 
lies jusqu'à la hauteur de la Colonnade; il faut qu'il y en ait 
tout le long dans cette partie. 

0>* XX2X, p. 264, copie. 
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676. — ÇocHm A Marignt 

M. Cochin prévient M. le Directeur général qu*il a été 
remis 12.800 liv. à M. Denis pour suivre te travail des gra- 
vures de l'Empereur de la Chine, propose une répartition de 
10.800 liv. ainsi qu'il suit : 

à M. de Launay^ graveur 3.000 liv. 

à M. Prévôt^ — 3 .800 liv. 

à M. Aliamety — 2.000 liv. 

à M. Cboffard, — 2.000 liv. 

Total 10.800 liv, 

G»* 1201, analyse. 

677. — Marignt a Pierre 

Du 3 juin 1770. 

La mort de M. Boucher ^ Monsieur, faisant vacquer la place 
de premier peintre du Roy, Sa Majesté, à qui la supériorité 
de vos talens est connue, et qui aime à les récompenser, a 
bien voulu faire choix de vous pour le remplacer. Vous con- 
naissez dès longtemps toute l'estime que j'en fais moi-même; 
ainsy, vous ne devez point douter de la satisfaction que je 
goûte à vous annoncer cette grâce du Roy. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0**1121, p. 322, copie. 

678. — Cochin a Marigny 

Monsieur, -^ La perte que nous avons faite du célèbre 
M. Botœhery le 30 du mois dernier, vous est connue. Vous 
avés pourvu à la place de premier peintre du Roy qu'il lais- 
soit vacante par la nomination de M. Pierre, Il reste à décider 
si vous jugés à propos de donner à quelqu'un de nos artistes 
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la place de surinspecteur de la manufacture des Gobelins qu'a 
exercé M. Pierre après la nomination de M. Boucher à la place 
de premier peintre du Roy. 

Dans ce cas, j'ay l'honneur de vous proposer pour cet 
employ M. Halle, homme de mérite et qui en est très capable. 
M. Vien est aussi assés bien fondé à vous la demander; cepen- 
dant M. Haljé est son ancien à l'Académie, et ce seroit pour 
lui une mortification qu'il na point méritée. 

Je vous supplie aussi, Monsieur, de vouloir bien décider 
du détail des Arts dont vous m'avés fait l'honneur de me 
charger pendant la gestion de MM. Vanloo et Boucher. Us y 
ont consenti d'autant plus volontiers que c'eût été pour eux 
un embarras plutost qu'un plaisir. Je présume que M. Pierre 
ne pense pas de même, et qu'ûnsi il peut désirer de réunir 
ces objets. 

Je vous demande quelques jours pour vous présenter des 
propositions au sujet de la pension académique qu'avoit 
M. Boucher y jusqu'à ce que j'aye obtenu des bureaux des Bâti- 
mens un état actuel des pensions. Celui que j'ay est fort 
ancien, et depuis il y a eu beaucoup de mutations; de plus il 
en a été donné quelques-unes dont je n'ay point reçu de 
lettres, ce qui m'empêche de sçavoir au juste quels sont ceux 
qui en ont déjà. 

M°* Boucher reste dans un état de médiocrité, à ce qu'il 
paroist et dont vous pouvés être mieux instruit par M. Cuvil- 
liers, qui semble digne de vos bontés. J'ay l'honneur de vous 
proposer de distraire du logement assés considérable qu'oc- 
cupoit M. Boucher au Louvre une partie suffisante pour 
qu'elle y puisse être logée. J'ajoute que si votre intention 
étoit de favoriser cette veuve de quelque petite pension, vous 
pourries la distraire de la place de surinspecteur de la manu- 
facture, qui est de 2000 francs. Je présume que l'artiste qui 
l'obtiendra ne verra point avec amertume une diminution 
faite par un pareil motif. 

Je ne vous propose point de toucher pour cela aux pen-^ 
sions académiques; je crois qu'il est essentiel de ne point les 
détourner de leur destination; c'est le seul encouragement 
qu'il y ait dans les Arts. D'ailleurs vous avés obtenu une 
pension d'extraordinaire pour M"*® Fanloo, peut-être préfère- 
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rés-vous de Êiire la même grâce à M"*® Boucher, sans morceler 
aucune place. 
Je suis, etc. 

COCHIN. 

Ce 4 juin 1770. 

0> 1913, oriipiiial. 

679, — CoCHIN A MaRIOïT 

Monsieur, — Vous m*avés permis d'achever de vous pro- 
poser les objets relatif au décès de M. Boucher. H reste la 
distribution de la pension académique dont il jouissoit; elle 
étoit de 1200 liv. Je n'étois pas d'abord assés instruit; mais 
depuis j'ay eu les renseignements nécessaires. 

J'ay donc l'honneur de vous proposer de la diviser en 
trois parts inégales : à M. Vemetj dont le nom seul annonce la 
célébrité, et à M. Rosliriy de qui les talens vous sont connus, 
chacun une pension de 500 liv., et les 200 Uv. restantes en 
augmentation à M. Chardin. U est plus que septuagénaire, et, 
à cet âge il est consolant d'être secouru par les supérieurs, 
surtout lorsqu'on soutient la force de ses talents au degré où 
on le voit la maintenir. C'est à peu près la dernière faveur 
que je vous demanderay relativement aux artistes mes con- 
frères et mes amis. 

Je finis en vous suppliant de m'accorder l'espérance que vous 
voudrés bien consolider par votre approbation, après vous les 
avoir mis sous les yeux, les mémoires des ouvrages déjà 
livrés et un état général que je vais travailler à mettre en 
ordre des ouvrages ordonnés jusqu'à ce jour. 

Je suis, etc. 



CoCHIN. 



Ce 6 juin 1770. 

O» 1912, original. 



680. — Marigny a Cochin 

Du 18 juin 1770. 
J'ay reçu. Monsieur, les deux lettres que vous m'avés 
écrites à l'occasion de la mort de M. Boucher et de la nomina- 
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tion de M. Pierre à la place de premier peintre du Roy, 
vacante par le décès de cet excellent artiste. Je ferai usage en 
tems et lieu des réflexions que vous me présentés sur les dif-r 
férens objets auxquels cette mutation donne lieu. 

Vous connaisses les circonstances qui m'ont mis dans le cas 
de vous confier, depuis la mort de M. Coypely le détail des 
Arts, objet qui a toujours r^ardé le premier peintre du Roy 
et £dt partie de ses fonctions. Les circonstances étant aujour- 
d'hui changées, je ue puis me dispenser de rendre à cette 
place tout ce qui lui appartient. Ce sera en conséquence 
M. Pierre qui sera doresnavant chargé de ce détail; mais, en 
vous le: retirant, je ne puis ^trop vous témoigner combien je 
sois content de la manière dont vous avez répondu à ma con•^ 
fiance pendant tout le tems que vous avés rempli cette fonct 
tion. Je me fais un plaisir de vous le marquer, et j'en aurai 
un véritable à trouver des occasions de vous donner des 
marques de ma satisfaction. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O»* TI2I, copie. 



JEAN-BAPTISTE-MARIE PIERRE 

Premier Peintre du Roi, directeur de V Académie royale 
de peinture et sculpture, est chargé du détail des Arts. 



681. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — J'ignore si c'est un usage établi de prêter 
les tableaux du Roy sur le récépissé des personnes qui 
désirent des copies ou qui s'intéressent à des jeunes élèves. 
Cette facilité, si elle existe, n'est accordée dans aucun autre 
cabinet connu ; au moins elle exige beaucoup de précautions, 
lorsqu'elle regarde les gens du monde, qui peuvent confier des 
morceaux précieux à des copistes fort capables de les gâter. 
Je ne sens pas bien l'impossibilité de copier au Luxembourg, 
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te icaiKyexgtte:cqMsmi»Ti^y^ Gesen»t, 

mi xnaasm^ un xsbfsc jd':énufc â ffaSsiiTT gnc la companiison 
^sidte-chnces-qni y isantTcçtœB, et une oaaskm d'examen 
?«nTOalicr poorxeixxipiiaBamriiaz^ il^ivîikr. 

Ocpcttàassi, Uxmàsm, àaass ieoaB :pnbent, le mérite et les 
qmniwK an r e s 4te ^ienx 4gtistK j^ k Magddéne 

âc^i^msitrrc. sant xfe si isa»s .fpnazx^, ipi'ik jMiaiTCHent espérer 
^'jstenir tk ^rotce isanté orne januteoc&âBBce momentanée 
4^ui ^w ticeimt pDint:à JmrPBfrjnnaceyrJa gm^^ si vous jugiés 
â :fim^ 4e 4iminsr4te xndns^datîfe à ^ Jxnvexar i^e» 



Ûsttt :seule iKame \iaâonté et •votre ^»dî, Moas«ir, lève 
itimrj iitftmto . Jd. âfiman M. Vim sont i3ès capables de 
JW58t te; incmrwtoiei», tsi tarant ie taamii àsx o^Mste. Qs 
])'iiQl)iicrnm irom^œrtainfflaiemiaiéfeisejhaoÎDc des huiles, 
«omis 4» HAOunmem deJ'«ii^iom-échûmrls endroits noir- 
^. 4> Ji^mwii nu>vcn, icçpaxdé zamast le ^lkc& ample, est la 
^rnïwt Jr k ruine w«afe, et sonvem ignorée, des tableaux 

O :ï^ min T'-'^n. 



Marlr, le 50 juin 1770. 

\\> Te&!5c34ïn5;^ M^-irfciiroiT^ 5mr les inconvéniens qu'il y a à 
jwtcT des îûKkumx ]v<ïrr le?; cciçTOr me parassent tout à fait 
îii5TO5^ c\ ixgxii^ d'ûrrr.rtticïTi ; aireà, je ne veux plus qu'il en 
îc«t dcsTesnarani jïT^rt. ^nc ie n'aye des motife très suffisans 
de me Tassnrer cofnt!^ la dèrèrïnraTwm qm en est ordinaire- 
ment la smiîe. Nejinmcïinf;. Se n^en iL^^rai pas tout à fiiit à la 
ligueur pour certe foi^^sn*, et, arrendu la confiance que j'ai en 
M. Corbin et en M. FUrK oui s'intéressait à l'artiste qui 
demande le tableau de la Mndrljjnr de Sanirrre, je veux bien 
le lui prêter, sous la condition, néanmoins, que M. Fwi 
suivra avec le plus grand soin le travail de cet artiste et veil- 
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lera à ce qu'il n'employé aucune de ces pratiques, trop fré^ 
quemment mises en usage pour mieux voir les endroits 
noircis; j'ay donné en conséquence les ordres à M. Bailly. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1912, minate. 

683. — Pierre a Montucla 

Paris, le 2 juillet 1770. 

J'estois chargé, Monsieur, de la part de M. le Directeur 
général, de vous parler de la lettre par laquelle il instruit 
l'Académie * de s'adresser à la personne qui est chargée, sous 
ses ordres, du détail des affaires. Il m'avoit même enjoint de 
la prendre demain matin mardy, pour la faire signer, si vos 
affaires ne vous permettoient pas de venir au Roule. Vous 
n'êtes point venu à Paris, je n*ai point eu l'honneur ny le 
plaisir de vous voir. M"** de Montucla m'a appris qu'elle ne 
vous attendoit que jeudi ; encore y a-t-il eu un peut-êtte. 

M. le Direaeur général retourne demain au soir à Marly; 
s'il étoit possible que vous puissiez lui présenter la lettre à la 
signature avant son départ, vous épargneriés beaucoup de 
pas aux artistes. Auriés-vous la bonté de vous occuper du 
soin de me l'envoyer avant samedy, afin que je pusse en faire 
faire la lecture à l'assemblée qui se tiendra le samedy ? 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Si vous reveniés jeudy matin, et que M"* de Montucla le 
trouvât bon, je vous prierois de me faire l'honneur de venir 
dîner chés moy avec beaucoup de vos amis. 

O* 1912, original. 

I. La lettre dont l'expédition est demandée ici par Pierre fut expédiée i la date du 
S juillet, lue à la séance de l'Académie du 7 juillet et insérée à la suite du procès- 
verbal de cette séance (V. Proc.^verb., t. VIII, p. 47). 

684. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Il paroît, par le contenu de la lettre de M. le 
comte de Mércy, qu'il ne demande pour, le s' Wûrth, gra- 
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veor en înAiaillffs, qn'xm souple agiémcnt pour suivie les 
émdfs de l'Académie; cm ne peut qoe lofoa: la démardied'mi 
artiste étranger qui rend un ^nste iKnximage an chef des Arts, 
et qui s'appuie du ministre de ses maîtres, qncdqoe l'école 
soit pnbliqne; le s^ Wûrtb, instmit de la conduite prescrite 
par l'usage, sera reçu. Si vous jugiés couT^enaMe, Monsieur, 
de donner xme marque plus particulière de protection^ je 
pense qu'un mot dit au prafisscur de voue part, lempliroit 
le but de la lettre de M. le comte de Mercy. 
Je suis, etc. 

Pans, le 4 juillet 1770. 

O' 1912, original. 



685. — PlERKE A MaJUGNT 

Monsieur, — La conduite de l'Académie ' me Eût un devoir 
d'avoir l'honneur de vous en rendre compte, et de vous 
remercier de la place de directeur que vos bontés m'ont 
obtenue unanimement. M. Lemaine a poUié l'hommage 
qu'il vous avoit fait de sa troisième année du directorat. 
Certainement M. Cochin avoit £dt connoître, pendant le 
broglio qui précède l'assemblée, que vous agréeriés la défé- 
rence de la Compagnie. 

Je jouissois, Monsieur, de la satisfaction de voir avec quel 
empressement tout le corps donnoit des preuves de son vif et 
respectueux^attachement. Le bonheur de faire ime démarche, 
que l'on sentoit devoir vous plaire, avoit inspiré une joye 
dont le principe n'étoit point équivoque. 

La lecture de la lettre relative aux affaires n'a été faite 
que sur la fin de l'assemblée. J'ay cru que vous approuveriés 
une délicatesse convenable envers des confrères qui partagent 
des sentimens qui me seront toujours précieux. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, le 8 juillet 1770. 

0< 1912, original. 
I. V. ProC'Verh. de VAcad, royale, t. VUI, p. 46-47. 
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686. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — M. le comte de Mercy vous a écrit en faveur 
du s' Wûrthy graveur en médailles; sa lettre, en date du 
28 juin, ne me paroissoit qu'une simple recommandation, telle 
que les ambassadeurs en accordent. Le compte que j'avois eu 
l'honneur de vous en rendre, le 4 juillet, étoit, je crois, con- 
venable. Le s' Wûrth est venu sçavoir la réponse et me 
demander s*îl pouvoit se flatter d'entrer par la porte des 
médaillistes. C'est une grâce particulière dont il n'étoit nulle- 
ment question dans la lettre de M. le comte de Mercy. Je luy ay 
répondu que vous m'aviés fait l'honneur de me parler de son 
affaire, mais que j'ignorois votre décision, en sorte que vous 
estes encore à tems de l'accorder, si vous le jugés à propos. 

n y a actuellement environ douze élèves qui jouissent de 
cet avantage, plusieurs en conséquence des ordres que vous 
avés envoyé à l'Académie à ce sujet, deux gentilshommes et 
officiers, d'autres qui sont ou faibles ou incommodés. 
Quoyque ces sortes de grâces doivent être ménagées pour 
arrêter les murmures de l'école, je penserois cependant. 
Monsieur, que, puisqu'il y en a d'accordées, il n'y a nul 
inconvénient d'en faire la galanterie à un ambassadeur de 
Vienne, dans les circonstances présentes; de plus, le jeune 
homme n'en jouira pas longtemps, les ordres de sa cour 
l'envoyant à Rome sous peu de tems; son maintien et son 
extérieur le distinguent du commun des élèves. 

Je vous prie. Monsieur, d'avoir la bonté de me mander 
votre volonté, afin que j'en fasse part à l'Académie, si elle est 
favorable. 

Je suis, etc. 

Pierre. 
Paris, ce 21 juillet 1770. 

0> 191 2, original. 
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687. — Marigny a Pierre 

Du 23 juillet 1770. 

J'accorde bien volontiers, Monsieur, au s' Wûrth la per- 
mission qu'il demande par l'entremise de M. le comte de 
Mercy-Argenteau. 11 convient même, — et c'est là sans doute, 
en partie, l'objet de sa demande, — qu'il ait dans la salle du 
modèle une place marquée et commode, ainsi que cela a été 
pratiqué pour divers autres artistes étrangers qui ont désiré 
profiter de ce moyen d'instruction. Le s' Wûrth doit s'adresser 
à vous, d'après ma réponse à M. de Mercy, et, en le ren- 
voyant au professeur, il suffira que vous lui fassiez part de 
mes intentions à cet égard. 

Je suis, etc» 

Le M" DE Marigny. 

O** ZI2I, p. 406, copie. 

688. — Pierre a Marigky 

Monsieur, — Il est très facile de faire une réponse agréable 
à M. le duc d'Uzès, aussitôt la réception de vos ordres. Sur 
sa demande on donnera au s^ Boiston^ son sculpteur, une per- 
mission de modeler, dans les salles de l'Académie, une copie 
d'après l'original de M. Masson le fils; le s' Boiston est fort 
médiocre; son talent me fait craindre qu'il ne vous fasse 
demander la permission de mouler ladite figure. 

Pour constater mes inquiétudes, avant d'avoir l'honneur 
de vous en prévenir, j'ay consulté M" Coustou et Lemoyne : ils 
m'ont assuré tous les deux qu'ils ne risqueroient point une 
pareille opération, quand même partielle; le meilleur des 
mouleurs entreprendroit-il de la faire, ils craindroient que 
les efforts du plâtre ne fissent briser les parties de la figure 
qui sont en l'air et détachées; ce seroit une véritable perte, 
le morceau est très beau. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, 25 juillet 1770. 

0> 1912, original. 
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689. — Marigny a Pierre 

Du 26 juillet 1770. 

Puisqu'il n'y a. Monsieur, aucun inconvénient à laisser au 
s' Boiston la liberté de modeler dans une des salles de l'Acadé- 
mie la figure du s*^ Masson fils, j'y donne bien volontiers mon 
agrément à ce qu'il fasse une copie de cette manière, mais 
point du tout en la moulant. J'écris à M. le duc d'Uzès pour 
l'en prévenir. 

Je suis, etc. 



M" DE Marigny. 



O** 1121, p. 438, copie. 



690. — Marigny a Pierre 

Du 26 juillet 1770. 
Je vous fais part. Monsieur, des diverses dispositions rela- 
tives aux Arts, que S. M. a faites dans son dernier travail sur 
ses Bâtimens. Elle a disposé, en faveur du s' Halle, de la 
place de surinspecteur de la manufacture des Gobelins. 
M. Boucher jouissoit d'une pension de 1200 liv. que S. M. a 
répartie en augmentations : de 400 liv. celle de 800 dont 
jouissoit M. Chardin; les 800 restantes, elle les a accordées à 
M. Roslin. Enfin, S. M. a bien voulu accorder 1200 liv. de 
pension à M"* Boucher, en considération des services et des 
talens de feu M. Boucher. L'intention de S. M. est, au surplus, 
que vous jouissiez de son logement en entier; mais il n'est 
pas possible que vous rentriez en possession de ce logement 
avant la confection de quelque ouvrage à faire dans l'attique 
au dessus, et qui consiste à jeter un plancher de séparation 
entre cet attique et le premier étage pour y former des dépôts. 
Néanmoins, l'intérêt que M. le Contrôleur général paroît 
prendre à cet ouvrage me donne lieu de croire qu'il ne traî- 
nera pas en longueur. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0>* zxax, p. 435» copie. 
ftiT rm. XX. là. 
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691. — COCHIN A MaRIGNT 

Monsieur, — Enfin, Ton vient de poser en place le monu- 
ment que l'Académie de peinture vous a demandé la permis- 
mission d'ériger au Roy et auquel vous avés bien voulu 
applaudir et donner les marbres. H sera en état d'être vu du 
public le jour de la feste de saint Louis, jour où l'Académie 
est ouverte à tout le monde. 

Comme nous n'ignorons pas que Sa Majesté est flattée du 
zèle qui porte à ériger des monumens à sa mémoire, que, de 
plus, nous sçavons qu'elle lit la Galette ' à l'article de Paris, 
nous croyons qu'il convient que ce monument y soit indiqué, 
avant, ou, du moins, au moment de sa publicité; ainsi, si 
vous voulés bien nous accorder votre approbation, nous y 
ferons mettre ce qui suit : 

« Le Roy ayant bien voulu accorder sa protection immédiate 
à son Académie de peinture et de sculpture en 175 5, l'Aca- 
démie, pour conserver à perpétuité la mémoire de cette 
faveur, vient de faire élever dans la salle de ses assemblées 
un monument de son respect et de sa reconnoissance, où 
Sa Majesté est représentée en buste, et, dans le piédestal, 
un bas-relief allégorique de cette époque glorieuse pour 
l'Académie : le tout exécuté en marbre. » 
Je vous supplie. Monsieur, si vous voulés bien approuver 
cette idée, de me répondre assés promptement pour que cela 
soit imprimé avant le moment. 
Je suis, etc. 

CoCHIN. 

Le 17 août 1770. 

O' 1925B. 
I. V. Ga:^eite de FrancCy p. 278. 

692. — Marigny a CoCHlN 

18 août. 

J'ai reçu, Monsieur, votre lettre au sujet du buste du Roi 
que r Académie vient de placer dans sa salle d'assemblée; 
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l'annonce que vous proposés pour être mise dans la Ga:(ette 
de France seroit fort bien si elle n'avoit le défaut de trop 
rapprocher deux dates un peu trop éloignées; c'est pourquoi 
je vous l'envoyé réformée comme vous la trouverez ci- 
jointe. 
Je suis^ etc. 

Le M" DE Marigny. 

Annonce corrigée : « L'Académie royale de peinture et de 
flr sculpture vient de Ëdre placer le buste du Roy dans la salle 
c de ses assemblées; ce monument de son respect et de sa 
c reconnoissance est élevé sur un piédestal décoré d'un bas- 
« relief allégorique, dont le sujet est la protection que Sa 
c Majesté daigne accorder à cette Académie; le tout est exé- 
« cutéen marbre. » 

P. S. Je voudrois avoir i° la hauteur de deux très grandes 
statues qui sont dans la galerie des Antiques, 2° de deux vases 
qui sont très bien travaillés; je vous prie de me les envoyer. 

O' 192 5B, minate. 



693. — Pierre a Marigny 

Mémoire des objets sur lesquels M. le marquis de Marigny 

est supplié de donner ses ordres. 

Académie royale de peinture et sculpture. — Le nommé Jean- 
Pierre Norblin de la Gourdaine, élève de l'Académie royale de 
peinture et sculpture, déjà proposé à M. le Directeur géné- 
ral pour remplir la place du s' Berthélemy^ peintre, dans 
l'école des élèves protégés, est fils du s' Norblin, possesseur 
du fief de la Gourdaine, situé à Mussy, en Bourgogne, dans 
lesquels ses pères ont vécu ainsy que luy ; il est connu pour 
très honnête, sa fortune bornée l'empêche de donner des 
secours à son fils. Ce jeune homme passe pour être fort 
rangé et très laborieux; quelques officiers de l'Académie en 
parlent avantageusement; M. Dumont, recteur, le reçoit avec 
amitié. Toutes ces causes réunies le mettent dans le cas 
qu'exige le premier article des règlemens de l'école des élèves 
prot^és pour y être admis*. 
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Le S' LevasseuTy graveur, agréé de rAcadémie royale de 
peinture et sculpture, demande la permission de graver le 
tableau de M. Restaut, qui représente Alexandre malade, et le 
tableau de M. de Ferment représentant Pyrrhus. Ces deux 
tableaux ont été faits pour le dernier concours. Il a déjà gravé 
avec l'agrément de M. le Directeur général, la Continence à 
Scipion de M. Lemoiney et les Adieux d'Andromaque de M. Res- 
tout. 

Le s' Touséy élève de l'Académie, supplie M. le Directeur 
général de luy accorder la permission de luy laisser copier 
deux tableaux au Luxembourg, qui lui ont été demandés par 
des amateurs étrangers. Cette demande, bien loin de souffirir 
des difficultés, devient aujourd'huy bien louable, vu le peu 
d'exemples. Toutefois, elle doit être suspendue, jusqu'à ce 
qu'il y ait des arrangemens pris pour faire de ce cabinet un 
lieu destiné à l'étude les jours qu'il n'est pas ouvert au 
public, suivant son ancienne destination, lors de l'établisse- 
ment de l'école des élèves protégés. Le s*^ Tousé désireroit 
fort d'obtenir le payement du tableau qu'il a peint et placé à 
Saint-Jacques de Compiègne. 

Luxembourg, — Le tableau de Rubens, peint sur bois, repré- 
sentant une Noce de village^ gravé par le s*^ Fessard, est très 
endommagé par une fente considérable; il est certain que cet 
accident provient du parquet mal construit que l'on a mis 
par derrière, il y a plus de trente ans. Le s*^ Hacquin, inven- 
teur de nouveaux parquets, qui jouent et préviennent les acci- 
dens du bois lors des changemens de saison, demande 200 liv. 
pour remettre le tableau en état, avec un nouveau parquet. 

Rome. — Le s*^ Ménageoty peintre, élève pensionnaire de 
l'Académie de France à Rome, ayant obtenu son rappel 
motivé sur sa mauvaise santé, sa place vacante peut être rem- 
plie par le nommé Stouffy actuellement à Rome et jouissant 
d'une chambre dans l'Académie de France. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

* Depuis la lettre écrite on m'a instruit que cela est con- 
traire à l'article 18 des statuts de l'école des élèves. 

A Ménars, le 18 septembre 1770. 

O» 19^7» original. 
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694. — Pierre a Marigny 

Monsieur^ — Vos bontés et celles de M"*® la marquise de 
Marigny, pendant mon séjour à Ménars, exigeoient de ma 
vive et respeaueuse reconnoissance que je ne me laissasse 
point précéder par les artistes qui les ont partagés. J'ay cepen- 
dant eu cette confiance, parce que je me suis âatté de la jus- 
tice que vous accordés aux sentimens dont je seray pénétré 
toute ma vie, et que vous trouveriés bon que j'eusse suspendu 
jusqu'après l'assemblée, qui ne laissoit pas d'être intéres- 
sante; elle n'a point été orageuse. Monsieur; l'article qui 
paroissoit devoir présenter des obstacles a passé unanime- 
ment, les réceptions des fenunes sont fixées au nombre de 
quatre *. 

L'Académie n'a pris aucun engagement; dans le cas où il 
se trouveroit des places vacantes, le seul talent extraordinaire 
aura des droits. C'est prendre un très grand espace. 

L'article concernant l'école a eu un contradicteur, sans 
doute un amateur de cette bonhomie, qui trouve que tout 
va bien, parce qu'il est plus commode de laisser les choses 
comme elles sont que de s'occuper des réformes. Cependant, 
il est certain que le corps le mieux constitué, les statuts les 
plus sages auront toujours besoin d'être ranimés. Le règle- 
ment, qui, par les recherches, s'est trouvé avoir été déjà pro- 
posé et reçu, a été confirmé. 

Ces deux affaires avoient été précédées par le jugement des 
médailles, et par celuy du concours de l'expression. Les 
sculpteurs ont été vaincus; mais, quoyque peintre, il le faut 
avouer, la victoire ne vaut qu'un Te Deum psalmodié : tout 
étoit très foible ; le nommé Taillasoity bordelais, a été cou- 
ronné. Quoyque le fondateur ait laissé la liberté de suspendre 
le prix, la Compagnie usa très rarement de ce droit; elle 
sçait combien les modèles ont de torts; elle connoît l'impos- 
sibilité de rendre l'expression suivie et soutenue d'un senti- 
ment pendant deux heures. Les peintres de - portraits sont 
d'excellents juges, sur cet article, et à leurs dépens. 

J'ay mandé. Monsieur, au s' Ménageât père l'ordre que 



vraïf âviés accorda à ses nHnmrH; ponr le retour de son fils. 
L( dépxn éc CCI élève laise une place Tscante à rAcadémie 
dt Rome. Après avoir cm rhmmrnr de vous proposer deux 
peintres successivement, je irviens ax^cmrdliuy à vous sop- 
piier àc ^ter un ir^^ard ^vorsdsle sur un jeune sculpteur. Je 
dois même prtvcnir le soupçon d'avoir voulu intervertir votre 
iusticc connue dans I'^^ distribution des grikes. 

I;i ^ Sifmù isagt s hborteux, se trouve à Rome, où il jouit 
àé}à des TsSeSi de votre protection. S vous jugiés à propos de 
Ir nommer, vous combleriés ses vœux, et permettés-moy^ 
Monsieur, dr vous ajouter que M. Cmatim^ son maître, par- 
rapceroi: Ui reconnoissance de Tékve. Je n'^ore pas qu'un 
jeunr architecte dom le tems stfini a des protecteurs. Mais le 
jeune hommr a le désavantage (quoyquc forcé) vis-à-vis du 
^:' Stfmt\ àc ^>.trc un peu occnpé de ses affidres, tandis que 
a liomio.r ^wcrifioii les siennes, pour suivre les mouvemens 
Ai' s(\r\ stftlro.: le désir de vous plaire un jour. 

1 xs protccwiUTf; du jeune aidiitecte dbîvent le soutenir à 
Ronv ; or «roir un inrand secoms à vous lui accordiés la 
jAiitfe^ncr d'une ^Aambre; je ne sçais si îe me êûs illusion, 
mais jr ha»irdt k proposition de cet anai^ement, comme 
pocvnnî Jrrt prôpondéranie auprès de votre équité ordinaire. 

le suis, wc. 

Pœrre. 

Paris, ^ «îptemhrc 1770. 

Oû'.rK^ Mônark passer le pont de Beac^ncy sont deux 
ch:t«s tr..^ narres en un jour. M. le Marquis ne trouvera cer- 
tainesment pas la plainte déplacée. 



^c>5, — MARTaxY a Pierre 

29 septembre 1770. 
Sur le témoignage. Monsieur, que vous me rendez des dis- 
positions et des mœurs du s* Jean-Pierre Norblin (k la Gour- 
daim, élève de l'Académie ro\^e de peinture, je l'agrée pour 
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remplir la place qui vacque aujourd'huy dans l'école des 
élèves prot^és, par le départ du s' Berthélemy pour Rome. 

Le s' LevasseuTy désirant graver les deux tableaux, l'un de 
M. Restauty repr^ntant Alexandre malade, et l'autre de M. 
de Fermant, représentant Pyrrhus, j'y donne volontiers mon 
agrément, et je consens qu'ils lui soient livrés, sur sa sou- 
mission de les rendre dans un tems limité, comme dans une 
année. A l'yard de celui que le s' Tousé désireroit aussi avoir 
la permission de copier au Luxembourg, je suspens ma déci- 
sion là-dessus, .'jusqu'à ce que vous m'ayez fait part de vos 
vues, pour faire de ce lieu un lieu d'étude le jour qu'il n'est 
pas ouvert au public. 

Je ne trouve point excessif le prix de 200 liv. que demande 
le s^ Hacquin, inventeur des nouveaux parquets qui ne jouent 
point à l'humidité et à la sécheresse, pour remettre en état, 
avec un nouveau parquet, le tableau de Rubens, représentant 
Une noce au village; il peut y travailler, et je vous autorise à 
lui en passer ce prix. 



Je suis, etc. 

Qi 1927, minute. 



Le M" DE Marigny. 



696. — Pierre a Marigny 

M. Pierre prie M. le Direaeur général d'accorder au 
^ Moitié, graveur, agréé de l'Académie, la permission de gra- 
ver deux tableaux du Valentin, l'un représentant un Corps de 
garde, l'autre un Concert. 

0>* 1201, analyse. 



697. — Marigny a Pierre 

Fontainebleau, 15 octobre 1770. 

J'ai reçu. Monsieur, vos deux lettres des 28 septembre et 
7 octobre, par la première desquelles vous m'instruisez de ce 
qui s'est passé à l'Académie dans la dernière assemblée du 
mois. J'y vois avec peine combien les compositions pour 
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699. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — La maîtrise de Saint-Luc s'arrogeant depuis 
quelques années le titre d'académie royale, elle a reçu la signi- 
fication d un arrest, que nous avons obtenu sur requête, qui 
luy défend de se qualifier de ce titre d'honneur, qui enjoint 
que ledit arrest sera transcript sur les registres et qu'il sera 
publié et affiché partout où besoin sera. En conséquence, la 
communauté a convoqué une assemblée générale et a délibéré 
à ne point faire d'opposition à éluder la transcription sur ses 
rostres. Elle a pris le party de m'envoyer la délibération 
arrêtée à ce sujet et signée par son secrétaire dans l'assemblée 
générale, dont j'ay l'honneur de vous adresser une copie. 

Notre assemblée d'aujourd'huy, quoique satisfaite de la 
démarche de la maîtrise de Saint-Luc, a jugé convenable d'in- 
diquer un comité pour décider si l'occupation simple de la 
délibération de la maîtrise étoit suffisante et ne porteroit pas 
à infirmer notre arrest, ou s'il ne sera pas nécessaire de pour- 
suivre son enregistrement sur les livres de la communauté. 
Nous inviterons les conseils, à la teste desquels sera M. l'abbé 
Pommyer. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, ce lo novembre 1770. 

La galerie d'Apollon est inondée journellement. Ce ne 
seroit rien, s'il ne tomboit de temps en temps des morceaux de 
sculpture, que les eaux détachent. Un jeune homme, à qui 
l'Académie a permis de dessiner le Gladiateur qui j est placé, 
a couru un véritable danger; si cela continue, il faudra certai- 
nement prendre le party de détruire les ornemens qui décorent 
la voûte. 

O^ 1925B, original. 
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700. — itAMXaUY A PlERKE 

14 novembre 1770. 

yzy leça, Monâcor, votre lettre du 10 de ce mois concer- 
Dant la signification que TAcadémie royale de peinture a £dt 
£me i la communauté de Saint-Lnc de l'arrêt qui loi défend 
de se qualifier d'Académie royale. Je pense que^ puisque les 
mahresde Saint-Luc, par la délibération prise dans leur assem- 
blée générale, désavouent ceux de leurs membres qui auroient 
pu se qualifier de membres d'académie royale, et déclarent par 
un acte et article dans leurs i cgis u e s n'avc»r jamais pris ce titre, 
cette dédarattion, équivalant à une transcription de l'arrêt sur 
ces r^istres, et ce désaveu peuvent suffire à TAcadémie royale 
de peinture et sans pousser les choses plus loin, à moins qu'on 
eût des preuves que la déclaration dont il s'agit est fraudu- 
leuse ; que si l'on découvroit par la suite quelque membre 
de Saint-Luc qualifiant sa communauté d'aoulémie royale, 3 
Êmdroit le £sdre asâgner et le poursuivre conformément aux 
dispositions de l'arret. Au reste l'Académie ne peut mieux 
Élire que de consulter M. l'abbé Pommyer et suivre ses con- 
seils. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



G* 192 5B, original. 



701. — Marigny a Pierre 

14 novembre 1770. 

Je me doutais bien. Monsieur, que les gravures en manière 
noire du s*" Gautier ' n'enchanteroient pas le public. Les gens de 
lettres, intéressés dans Tentfeprise de la suite des Hommes 
illustres et célèbres, prennent un parti fort sage de recourir à 
un artiste digne de ce nom, pour être chargé de la partie de 
la gravure dans la continuation de cet ouvrage. 

J'accorde bien volontiers à M. Restout la permission de 



I770 DB If. DB MARIGNT 319 

£iire le portrait de feu Mgr le Dauphin, d'après le pastel de 
M. de la Tour ; je charge M. Jeaurat de le lui livrer. 

Je crains fort que l'annonce brillante que M. Le Bret me 
fait des grands talens du s' Plaff ne soit plus l'ouvrage d'un 
enthousiasme peu éclairé que fondé sur la vérité. Cet artiste, 
au surplus, travaille à un morceau qu'il doit me présenter, 
je l'y encourage fortement, et je serai à portée de juger, dans 
quelque temps, jusqu'à quel point sont portés ces talens 
extraordinaires. 

Quant au s' Fessart, après son aventure, j'imagine qu'il 
renonce à emprunter des tableaux du Roy pour les graver, 
du moins jusqu'à ce que ses affaires ayent pris unç tournure 
différente. 

Je mettrai sous les yeux du Roy, au premier travail qu'il 
m'accordera, la demande pour le s' Demarteau de la pension 
vacante par la mort du s' François. 

J'apprens, avec plaisir, l'eflÊet du règlement que vous avés 
feit remettre en vigueur pour l'école du modèle. Il y a lieu 
d'espérer que, l'instruction capitale et qui est la base de toutes 
les autres étant remise sur un meilleur pied, il n'en peut que 
résulter des avantages pour former de meilleurs élèves. 

Je suis^ etc. 

Le M" DE Marigny. 

O^ II2I, p. 646, copie. 

I. Jetm'Baptiste Gautier^Dagoty avait entrepris la publication àt\i Galerie fratiçaiu 
ies Hommes illustres et célèbres qai devait paraître par livraisons mensuelles, mais 
il n'en pamt que deux (mai et jnin 1770). Hérissant lui racheta son privilège et 
confia rexécntion des gravures à Cochin. 



702. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — En conséquence de vos ordres, je me trans- 
portay hier au cabinet du Roy. J'y trouvay deux tableaux 
très agréables peints par M' Nataire, qui pourroient convenir 
à deux des dessus de portes de la salle de jeu. L'un représente 
une Musique champêtre et l'autre un Repos dans le même 
genre. M. Briard, adjoint à professeur, approcheroit beaucoup 
du Éûre de M. Natoire, qui a été son maître, si vous approu- 



1770 

xiés qali &i cbotâ pour cxécmer les deux autres dessus de 
ponc*. 

MM. Fngcmaïïd et Hwiei poorroîent remplir vos vues sur 
les quatre lahleaux de la salle i manger du même apparte- 
ment ; OQ les leur pait^eioît; quoyque l'idée des sujets que 
î'aj en rhonnenr de vous proposer paroisse pouvoir réussir 
par la nouveauté, je vous supplie cependant. Monsieur, 
d^j^réer que )e ne la présente à ces deux artistes que comme 
un canevas, qui ne doit point donner d'entraves à leur 



La donande de M. Czartoriski sera très &cile à répondre, 
loxsqae le feune homme qu'il met sous votre protection sera 
en état d'en profiter. Il paroit qu'il est peu avancé; je m'in- 
fonneray de son nom et du graveur dhez qui il est placé, 
afin de vous en rendre un compte plus exact, dans le tems où 
il méritera votre attention. 

L'afiEiire du s' Imhtrt devient un peu plus embarrassante. 
Dans les drconstances présentes on exige des réformes de 
l'école et il fiiudroit un peu montrer l'exemple. J'ay eu l'hon- 
neur de vous mander, sur pareil sujet, que Tentréepar la porte 
des médaillistes étoit toujours un objet de murmures, à U 
rigueur fondés, de la part de la jeunesse. Le s' Imbert est mal 
placéj^^parce que, sans doute, la figure qu'il mit au concours 
des places le mois d'oaobre dernier étoit une figure faible. Je 
puis bien vous assurer, Monsieur, que le jugement fut à la 
rigueur et qu'il ne fiit point question de regarder les noms. 
La jeunesse, qui se calcule très juste entre elle, ne se plaignit 
point, et ne se gène point lorsque les jugements ne luy 
paroissent point exempts de partialité. Il seroit à désirer qu'il 
fût possible de supprimer ces sortes de grâces ; elles embar- 
rassent, soit en refusant, parce que l'on est vexé par la cita- 
tion des exemples, soit en accordant, parce qu'insensiblement 
le nombre des protégés s'accroît et occasionne l'inconvénient 
de priver des bonnes places ceux qui sont en état d'en profiter. 
Il y auroit un moyen de satisfaire en partie M. de Chauvelin, 
ce seroit de luy promettre de faire placer commodément 
le s^ Imbert lors du concours du mois d'avril. 

Je n'ay point l'honneur de vous répondre aujourd'huy sur 
les demandes de M. Restout; permettés-moy de suspendre 
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jusqu'au moment auquel je vous supplieray de jeter un 
coup d'oeil sur des observations que son aflfaire a fait naître. 
Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, le 3 décembre 1770. 

O' 1912, original. 

I. Pour le Salon de jeu des petits cabinets du Roi à Versailles, ▼. Engerand, 
Tableatix commandés, p. 70. 



703. — Marigny a Pierre 

Versailles, le lo décembre 1770. 

J'ai reçu. Monsieur, la lettre par laquelle vous me marqués 
avoir trouvé au Cabinet des tableaux du Roy deux tableaux 
de M. Natoirâ, qui vous ont paru propres à deux dessus de 
porte de la salle de jeu des petits appartemens du Roy. Je 
donne ordre de les livrer à cet effet, et quant aux deux autres, 
qui sont à faire suivant votre proposition, j'agrée M. Briard 
pour les exécuter. 

J'agrée aussi M" Fragonard et Huet pour l'exécution des 
quatre tableaux de la salle à manger du même appartement. 
Vous pouvez les leur distribuer, deux à chacun, sans leur impo- 
ser néanmoins absolument la loi des sujets que vous m'avez 
proposés. Je sçais combien ces sortes d'entraves sont gênantes 
pour un artiste et nuisent à l'exécution de son ouvrage'. 

J'approuve fort vos réflexions concernant la demande de 
M. de Chauvelin en faveur du s' Imbert ; je lui fais une 
réponse conséquente. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O' 1912, minute. 

I. Huei fit deux tableaux représentant V Europe et VAsie ; les tableaux de Frago- 
<urd ne furent Jamais livrés. V. Engerand, Tableaux commandés^ p. 195 et 254. 
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7^4- M^KraST A PlEUE 

23 décembre 1770. 

Duis^ )e 4igjiiiffl ms^adl, MoBsxor, qot Sa Majesté vient de 
àîFït :SQr $6^ fijfaiiitf-is , éOe a cq la bonté d'accorder à 
M^ &Hi;âier k k^emem jn Loavie, vacquant depuis 
^qod^TXi^ lAf^wr kixuirrâe]f^I>esiia3?es,safille. Elle a eu, 
«: n^aiie ïem<;. ^k ^ .àisjKiser de lapensioD de 600 liv. qu'a- 
XK(vit ie ^^ p9$mms ein tavcm àa sf Ikmâflmu, en considéra- 
)k)i: <àt k j«n ^^ a à rnff«3nicm cti k publicité de la gra- 
xKtne i k marnera ^ cnn»m, Voos ^poodiés bien informer le 
;$r Dmmrtmm et œs» $iise, fm Iftqindk Sa Majesté a jugé à 
|fKijv^ ^ TécmsineoiseT son j^^jification i perfectionner et à 
*»â» ^K» iîtwwkoî toile. 

Le ^ SE Maugnt. 



Î77Ï 



%>>;. — Pïîa^l^E A MAltIGXT 

Moi5fW5k*i^r. — .\v4iT:î d'axvir njonnear de vous répondre 
;^r kts ^k^trMiTsîoîî Cv"^tcriïies dai»; k lettre de M. le comte de 
Mt^rcy-Ax^ntCAU en &v«ir du s^ Dtmdnkl^ j'ai cru devoir 
m'inKNrn^cr dxï i<^ du ta}«iî de ce ^eune artiste. Quoiqu'il 
assoit d^^'-à «"ionibrc de rAcadèniie du dessin établie à Vienne, 
il wc {vut cncv>rc être rt^ardé comme un homme fait. C'est 
^n:; dowte un p^ral lu^ïen^eni qui a déterminé sa Cour à 
TcnvoNTr en France, fH>ur se pertectionner dans son genre de 
gravure en médAÎlles, 

En Cv>ns6quence, Mon5deur, si vous jugiés à propos de luy 
donner simplement rexf^ecurix'e des entrées, comme prot^é, 
telles que vous avès eu la bonté de les accorder au s' Wûrthy 
le recteur et le professeur seroient chargés par l'Académie de 
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placer le s' Damnick sur la liste ordinaire, de façon que M. le 
comte de Mêrcy*Argenteau verroit que vous avés égard à sa 
recommandation, et que le s' Dominick pourroit mériter par 
la suite des marques de notre protection plus particulière. 
Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, ce 22 janvier 1771. 

0< 19x2, original. 

706. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Je désire que la forme du mémoire que j'ay 
rhonneur de vous remettre sous les yeux reçoive votre 
approbation, sauf les corrections et changemens que vous y 
désirerés. J'ay pensé que, en ne sollicitant que les seuls besoins 
de rAcadémie, ce seroit un avantage sur ceux qui ne s'oc- 
cupent que de leurs gages et de leurs pensions. Notre situa- 
tion présentée sous l'aspect de l'utilité publique m'a paru un 
moyen plus décent que le ton pitoyable. C'est par une suite 
de cette même décence que je penserois qu'il faudroît éviter 
la députation et négocier en particulier. Ou M. le Contrôleur 
général ne veut pas donner d'argent, ou il ne le peut pas; 
dans les deux cas, je craindrois qu'une députation, qui seroit 
toujours un éclat, ne donnât plutôt de l'humeur que de la 
disposition à se laisser fléchir; si l'on obtient quelque chose, 
alors la grande députation deviendra flatteuse. Il y a encore 
une autre raison qui me fait pencher pour le traité particulier: 
les gens qui demandent sont toujours importuns; l'Académie 
sera reçue en conséquence (comme sa sœur Ta été); l'impa- 
tience que causera sa visite doit tout permettre ; que je sois 
traité par M. le Contrôleur général comme il luy plaira, cela 
m'est à peu près ^al. Je préféreray des dérangemens person- 
nels, et dont on ne sçaura rien, à ceux auxquels ma Com- 
pagnie (Académie royale) s'exposeroit. 

M. Maslin est venu ce matin me dire que les princes de 
Suède étoient arrivés hier au soir, qu'ils luy avoient fait 
l'honneur de le retenir à souper, que les Arts avoient fait la 
principale conversation, qu'il avoit crû que son devoir luy 
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•.:»:ir z z^if: it reiuccup ie retenue, jusqu'à ce que v 
.:iî:îr •m te t:îç :rir;s s*^ jl nurche des artistes et p 
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Pierre. 



i , r'.-::-T;^- ficinl ni dii ivoir fait part verbaleir 
-*i*- :: -c< -Ttiir. :c^ 5;ir les divers objets conte 



-;- — NUidc-NT A Pierre 

A Mirly, le 6 février 177 1. 

ri ^•.::^.v:--. i;:< êclaîrcissemens que v 

; . 7,»Tj r.i, -e contiens bien volont 

.-L<r-:r.:T-> ii /e-jole du modèle. Je v 

-:.-çc • is :>.:?^s, c:'nn:.e vous me le propo 
. : ; i>.>;u*. ir.r. cuil y 1:1 une place, et 

V- :.-- .'■■;: cu= "'iv eu éi>ard à sa rea 



Li M * DE Marigny. 
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- \,-f rï MONTUCLA 

17 février 1771. 

. ~.^, ,v •::.: ?ô' plusieurs ouvrage: 

■. .. ■ /.uv :r:v:x.-, rv^ur être inscrite 

. . \ :^ Ni\^ rock: le pied, pour descei 

■ X .V. V : i"JL!ob:uo à Texpressioi 

v^>i >-. rien .m Maréchal de S; 
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On pourroit alors écrire sur le piédestal^ Tépitaphe mémorial 
jBempUenue, etc., avec les changemens convenables; car il y en 
a beaucoup à faire pour qu'elle puisse être employée. 

0< 1912. 

709. — Note de Montucla 

17 février 1771. 

M. le Marquis a peut-être été surpris de lui voir revenir par 
M. de Foncemagne le cahier d'inscriptions projetées pour le 
tombeau de M. le Maréchal de Saxe^ sur lesquelles il m'avoit 
chargé de consulter quelques gens de lettres. 

Après en avoir vu plusieurs, j'ai été si peu satisfait de ce 
qu'ils m'ont dit que j'ai pris le parti de voir M. de Fonce- 
magne, qui, en qualité de membre de l'Académie des Inscrip- 
tions, étoit plus à portée que beaucoup d'autres de donner ou 
par lui-même ou par ses confrères des lumières sur cet objet. 
n confirme le jugement que M. le Marquis a porté lui-même 
de ces projets d'inscriptions, en trouvant les unes mauvaises 
et les autres pas assez bien pour prendre un parti. 

Dans cet embarras, je ne vois pas d'autre parti à prendre 
que de demander à l'Académie des Inscriptions de travailler 
sur cet objet. C'est là un des objets de son institution. 

0> 1912. 

710. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — La lettre de M. Duteil respire l'amour des 
Arts et le plus grand désir d'avoir le titre d'amateur ; il s'an- 
nonce comme praticien, et ne doute point de devenir un objet 
d'émulation, lorsqu'il se présentera aux artistes de province 
conmie un exemple de distinction pour tous ceux qui prouve- 
rcmt quelque mérite. Son oflFre de rompre des lances contre 
les amateurs prétendants est énoncée d'une manière obli- 
geante envers les membres de l'Académie; il finit très bien en 
soumettant ses ouvrages à votre jugement. Voilà certaine- 
ment de beaux motifs et d'excellens moyens en sa faveur. 



AIT ra. XX. 



î$ 



I77I 

Sésnmoizxs, MoDsiq u , sans remettre sons vos yeux ks 
Hansps qui axtsdtoent k place d'amateur, je présume que si 
TOCS Accordés i IL Doteil votre agrément, ce ne sera qu'un 
zvaixa^ très éloigné. M. dcTrudaine est désigné ; M. d'Ân^- 
viller a la primauté de votre attache; il est aussy à croire que, 
pendant I^intervaUe du tems nécessaire à la marche de 
MM. Trudaine et d*Ang^viIler, il se présentera des personnes 
que vccs voudrez obliger préférablement et au rang des- 
quelli» M. Doteil sera peut-être charmé de sacrifier son 
crrf^gggeoKnt, L'espoir de devenir amateur n'occupe point les 
artistes; leurs prétentions sont plus modérées; cet honneur 
:}cccir persoxuKl et sans nul agrément à M. Duteil pour le 
prient, puisque^ par sa lettre, il marque l'impossibilité où il 
esc die quitter son corps. Ce ne seroient donc que des espé- 
rmcesv et encore très incertaines, dont on pourroit le flatter^ 
idn vie ne f^Ks mortifier un godant honmie qui paroit animé 
dVa:îi>v bonne fov. 

Je suiss etc- 

PnSRRE. 

Paris» } mars 1771. 



711. — Marignt a Pierre 

Du 20 avril 1771. 

L^. pcn^iion de 500 liv,. Monsieur, dont jouissoit M. Michel 
VdnîoOs cuiu vicquante par sa mort. Sa Majesté a bien voulu 
en JispvKser en faveur de M. L^ Mcnne, un de ses sculpteurs. 

D'un autre cdté> Sa Majesté ayant nommé M. Fien à la place 
Je directeur de TÉcole des élèves prot^és, sous la condition 
qu'il cessera, en considération des avantages de cette place, de 
percevoir la pension de 500 liv. dont il jouissoit depuis 1763, 
elle a gratifié de cette pension M. Cars, graveur. 

M. Dtil>u\y qui en avoit une de 300 liv., étant mort, cette 
^>ension eût du naturellement passer à quelque artiste, mais, 
plusieurs d'entre eux qui auroient eu le plus de droit à y pré- 
tendre s'en étant désisté en faveur de la dame veuve Dupuis, res- 
tée infirme, chargée de famille et sans aucune fortune, S. M. a 
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bien voulu, sur ma demande, l'accorder à cette veuve, ce dont 
vous voudrez bien lui faire part; j'aurai soin, lorsqu'elle vien- 
dra à vacquer de nouveau, de la rendre à sa destination. 

M. Fûrty enfin, devant trouver dans l'École des élèves proté- 
gés un logement conunode ainsi qu'un atelier. Sa Majesté a 
disposé de son logement aux galeries du Louvre en faveur 
de M. Lagren&y et de l'atelier qu'il a dans un des pavillons 
du Louvre en £iveur de M. Amédée Vanloo. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

0>* ZX32, p. X87, copie. 

712. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Les nuages qui s'étoient élevés sur la consi- 
stance équivoque de M. Wailly dans notre Compagnie se 
sont dissipés pendant le broglio qui précède l'assemblée. 
L'examen de ses dessins y a certainement beaucoup contri- 
bué; il a été agréé et reçu dans la séance aux applaudisse- 
ments. 

M. Lt Bas a été élu conseiller. L'Académie n'a point balancé 
par le scrutin, avant d'aller aux voix, si elle choisiroit un 
peintre ou un graveur. Cette circonstance devient d'autant 
plus flatteuse pour M. Le Bas que les suffrages ont été absolu- 
ment libres. 

Ensuite, Monsieur, j'ay fetit part des grâces que vous 
Eûtes à l'Académie, et M. Cochin a fait la lecture de la lettre 
dont vous m'avés honoré'. Je suis chargé de vous supplier 
d'agréer la députation qui a été arrêtée pour vous présenter 
nos très sincères et respectueux [remerciments le jour que 
vous aurés la bonté d'indiquer. 

La séance a fini par ma nomination à la place d'associé 
honoraire de l'Académie de Pétersbourg, vacante par la perte 
de fisu M. Boucher. Mes confirères ont eu la politesse de ne 
point tirer aux voix. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, 27 avril 1771. 

0> 1912, origiiial. 
I. Voir procès vtiUlde l'Académie, t. VIII, p. 66. 
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713. — Pœue a MAiionr 

Monsieur, — Vos ordres me devieiiDeiit tiAn^waîiif^ pour 
terminer les disposidons qn'ez^ la réfonne que voos avts 
jugée convenable à FÉcole des âèvcs pro t é gés. Le premier 
objet regarde M. Fttn; honoré de votre confianœ dans l'admi- 
nistration, il ne peut se dispenser d'occuper le phts tàc pos- 
sible l'appartement du directeur^ afin de veiller de fm sur 
les études et sur la conduite des deux élèves qui l e s iao ut 
pensionnés. Le second concerne le supplément de logement 
que vous donnés dans Thôtel à h dame Beiger. Je pense. Mon- 
sieur, que l'occasion se présente de ménagier tous les intérêts. 

J'ay l'honneur de vous instruire de b vacance d'un atelier 
au Louvre, dont jouissoit feu M. Fanlco. M. Lépicié, adjoint à 
professeur, désireroit fort de l'obtenir, en augmentation à 
ccluy dont vous le gratifiâtes, il y a quelques aimées. Si vous 
approuviés sa demande, il seroit facile de placer M. Vien où 
son devoir l'appelle, et de&voriser la famille Vanloo. Ce seroit 
de n'accorder à M. Lépidéh jouissance de cet atelier qu'après 
la vente des effets de la succession de M. Vanloo, Les héritiers 
en feroient un dépôt, en attendant le tems favorable, qui 
faciliteroit le transport du mobilier qui est dans le logement 
du directeur de l'École. 

Le renvoy de trois élèves étant constaté par la réforme, je 
vous supplie, Monsieur, de m'autoriser à les prévenir de pré- 
parer leur sortie^ et à les informer des dédonunagemens que 
votre bonté leur promet, tant sur la gratification de 400 Ûv. 
chacun, que sur l'espérance d'obtenir des places à l'Académie 
de France à Home, si vous les en jugés dignes. 

Je suis, etc. 

Pierre. 
Paris, 2 may 1771. 

0« 191 2, original. 
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714. — Marigny a Pierre 

Du 17 may 1771. 

M. Bellicard doit vous adresser, Monsieur, la toile d'un 
tableau à faire pour la Chancellerie, à Compiègne, pour mettre 
dans la chapelle. M. le Chancelier paroît désirer qu'il repré- 
sente un crucifix ou un saint Denis. Vous voudrés bien me 
proposer quelqu'un des jeunes artistes de l'Académie pour 
cet ouvrage, qu'il faudroit au surplus pour le prochain voyage 
de Compiègne. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigny. 

O** ii22,p. 233, copie. 



715. — Marigny a Pierre 

27 may 177 1. 

Comme il s'est déjà écoulé. Monsieur, quelque temps 
depuis que M. Vim a été nommé à la place de direaeur de 
l'École des élèves prot^és, il n'est pas possible de diflFérer 
davantage à le mettre en possession du logement qu'il doit y 
occuper pour le mettre à portée de remplir les fonctions dont 
il est chargé. C'est pourquoi vous préviendrez les héritiers de 
M. Vanloo qu'ils prennent leurs mesures pour laisser libre, le 
plus tôt qu'il se pourra, le logement destiné au directeur de 
l'École^ en sorte que M. Vim puisse s'y installer sans délai. 
Cependant, comme ils peuvent avoir de bonnes raisons de dif- 
férer la vente des meubles et surtout des tableaux de la suc- 
cession jusqu'à un temps plus favorable, je viendrai bien 
volontiers à leur secours pour leur en faciliter les moyens, et 
j'adopte volontiers l'expédient que vous me proposez à cet 
effet, savoir : de leur laisser jusqu'à ce moment l'usage de 
l'atelier que feu M. Vanloo avoit au Louvre, lequel pourra 
leur servir de dépôt pour ces effets, en attendant leur vente. 
Je dispose d'ailleurs, suivant la proposition que vous m'en 



(Eittes, de cet atelier eo £nneiir de IL Upiàt^ qm en fgasàsi 
po<»e$iion lorsque cette vente sen fink. 

A r^ird des élèves qui se tnjuv e m actnélkaneiit k TÈsàt^ 
âtt nombre de cânq, par le oomiice que )e me sxns £nt icnàe 
de Téut desfrniskmnaiiesqmsomiRomey )ei^QkqiiefK,a 
mois dl*oaobre prochain, quatre pbcesijic&gaBr;aBSB,iQB 
vo«kdret bien prévenir les quatre plus andeos-^ os âèn 
qu*tU ayent 1 Éûre leuis diqiositions pour ^j tmAvt QpBot 
AU cinquième. Sa Majesté ayant yafjt i propos àt Téàmt 
racole & deux places d'élives, et ces deux pboes étxot desd- 
néci pour les deux jeunes artistes qui gignerant ccne jsmée 
lc« grands prix de TAcadémie, il est nérrw j ire qpiH ^ioc 
ri^xole. En le lui annonçant, vous rinfixmeicc i TpruAwM qoe 
Sdt Majesté a bien voulu lui accorder, en dédomnuscnaeBt, 
un<! gra(t(îatton de 400 liv., que je lui ferai pajcr ioccssam- 
mcntf et que, au $uq>lus, cela ne l'exclut pcnnt des amies 

3rkc« auxquelles il peut prétendre, et, en particolier, i cdk 
Vtrc envoyé à T Académie de Rome, sll s*en rend di^ne, ce 
fc^nvoy de riftcole des élèves prot^;és ne devant pcnnt être 
regiirdé comme une disgrke, mab comme une suite néœs- 
saitt» de la nouvelle forme que Sa Majesté a ordonnée i cette 

Rcole. 

Il rcsite k statuer sur Taugmentation de logement à doimer 
& M** IkrRcr et à M*** Vanloo, puisque, par le nouvel arrai^ 
mc*nt, cWc^ fonticront un ménage séparé dans Thôtel; je vous 
tImrRc? jk cet effet de voir avec M. Soufflot ce qu'on peut faire 
i cet é|^4rd, pour qu'elles ayent les commodités indispen- 
stiWeai, sans nuire en rien au service de l'École et à celles 
Auxquelles M. Vim a droit en qualité de direaeur. Lorsque 
vous mVn aurcx rendu compte, je prononcerai sur cet objet. 

Je suis» etc. 

Le M^ de Marigny. 



716. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Voicy le tcms auquel vous avés la bonté 
d'envoyer vos ordres, lorsque vous jugés à propos qu'il y 
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ait exposition au Louvre. Il y auroit un avantage à prévenir de 
bonne heure les Académiciens qui seroient en état de contri- 
buer à la décoration du Salon. Je vous supplie^ Monsieur, 
d'en donner aussi pour l'ordonnance des 250 liv. que vous 
avés accordées anciennement à l'Académie, pour donner aux 
Suisses du Louvre une gratification de leur service pendant 
l'exposition. Cette ordonnance r^rde le Salon de 1769, qui 
ne leur a point été payée; on ne leur demande point de 
nouveau service, que l'ancien ne soit acquitté. Du moins 
voilà l'usage qui a été suivi. 

M. Lipide a terminé le tableau destiné à la chapelle de la 
Chancellerie de Compiègne '. J'espère, Monsieur, que vous en 
serés. content; j'attendrai l'ordre de le faire partir, avant de 
mander à M. Bdlicard qu'il peut l'envoyer prendre. Ce retard 
n'entraîne aucun inconvénient, et le tableau y gagnera d'être 
plus sec, et par conséquent courra moins de risques, lors- 
qu'il sera nécessaire de le rouler. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

A Paris, ce 16 juin 1771. 

{Noie de Mantucld) La lettre du Directeur de l'Académie 
pour l'exposition des tableaux a été écrite le 24 juin. 
M. Pierre m'a dit aller faire partir le tableau pour la Chancel- 
lerie de Compile. 

Qi 19258. 
X. Le martyre de saint Denis. V. Engerand, ouv, àU^ p. 386. 

717. — Marigny a Pierre 

Du 24 juin 1771. 

L'intention du Roy, Monsieur, est qu'il y ait cette année au 
Louvre exposition de tableaux et modèles, et qu'elle soit faite 
au tems accoutumé. Vous en instruirés de ma part Messieurs 
de l'Académie royale de peinture et sculpture, afin qu'ils 
fissent en comité le choix des ouvrages qu'ils jugeront devoir 
y être placés. Vous m'informerez du r&ultat de ce comité 
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pour que je donne les ordres nécessaires et relatif à cette 
exposition. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Marignt. 

Qi* 1122, p. 297, copie. 

718. — Pierre a Marigny 

M. Pierre adresse à M. le Directeur Général le mémoire que 
le premier peintre est dans l'usage de présenter, pour obtenir 
l'expédition des brevets des élèves de l'Académie qui sont 
nommés pour aller étudier à Rome; ces élèves sont, cette 
année, au nombre de quatre : François-André Vincent y peintre, 
Jean-Guillaume Moitié, sculpteur, Joseph-Barlhéletni Le Bouteux, 
peintre, Louis Foucou, sculpteur. 

Le mémoire de M. Pierre est accompagné de deux extraits 
des registres de l'Académie royale de peinture et de sculpture, 
signés par M. Cochin en sa qualité de secrétaire perpétuel de 
la dite Académie. 

[16 juillet 1771]- 

O* 1202, analyse. 

719. — Marigny a Cochin 

Du 24 juillet 1771. 

J'ai mis, Monsieur, sous les yeux du Roy le projet de la 
nouvelle porte que les propriétaires des maisons du cul-de- 
sac de Notre-Dame des Champs désirent être ouverte pour 
leur donner une entrée directe dans le Luxembourg, et 
l'offre qu'ils font de faire tous les frais de l'ouverture de cette 
porte. Sa Majesté a bien voulu y consentir, et, en consé- 
quence, j'accepte l'offre, et j'écris à M. Soufflot en lui envoyant 
le dessein de la porte et de l'escalier que j'ai approuvés, afin 
qu'il les fasse mettre à exécution par les entrepreneurs du 
Roy, à charge de rembourser par les propriétaires ci-dessus. 
A l'égard du petit pied-à-terre que vous m'avés proposé pour 
servir de loge au suisse pendant la journée, je charge aussi 
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M. Soufflât de la faire exécuter, et d'engager à cela les entre- 
preneurs; si, néanmoins, ils faisoient quelque difficulté, il fau- 
droit recourir à l'expédient de leur en faire l'avance sur la 
somme que ces propriétaires ont offert pour l'Académie, au 
remboursement de laquelle je pourvoirais à la première occa- 
sion. 
Je suis, etc. 

Le M*' DE Marigny. 

0<* II23, p. 361, copie. 

720. — COCHIN A SOUFFLOT 

Monsieur et amy, — Vous aurés été surpris à la réception 
d'une lettre concernant l'ouverture d'une porte au Luxem- 
bourg ; c'est moy qui ay sollicité cette affaire, en faveur de 
M. Le Monnier, propriétaire de maisons dans le cul-de-sac 
Notre-Dame des Champs, d'où, par ce moyen, il compte 
doubler la valeur. 

J'en ay gardé le secret parce que je n'ay guères cru en pou- 
voir venir à bout ; j'avois peine à l'espérer. Il faut vous expli- 
quer le fait : ce M. Le Monnier m'avoit fait proposer de faire 
présent de 2.000 écus à l'Académie, si l'on pouvoit lui obte- 
nir la permission de bâtir là une porte à ses frais. J'avois 
d'abord rejeté cela parce que cela ressemble fort aux affaires 
que l'on fait sur les rives de l'égoust. Cependant, ayant con- 
sidéré qu'il n'y a que l'intérest personnel qui fasse la bassesse 
de ces sortes d'affaires, que, rien de tout cela n'étant pour moy, 
cela devetioit bien pardonnable à l'amour qu'un membre a 
pour son corps, et pour un corps utile qui va dépérissant, 
qu'on ne seroit pas si délicat de la part de ceux qui gèrent 
l'école gratuite, etc., etc., en conséquence, après avoir refusé, 
sollicité de nouveau, j'ay pris le parti d'écrire à M. de Marigny 
tout rondement la chose, la répugnance que j'y avois, les rai- 
sons qui me la faisoient surmonter; il a jugé comme moy, 
que, lui n'y ayant aucun interest personnel, ni moy non 
plus, il n'y avoit point de reproche à se faire sur un don 
volontaire que ces personnes demandoient à faire avec ardeur, 
comme y trouvant leur intérêt malgré le sacrifice. 
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Je en» parrîllnnmt qœ râos appiouverés la chose puis- 
<|K'dfe p ro oite an paUic un passage udle^ sans qu'il en 
coâte rien an Rot. Jai appris depuis peu que vous aviés eu 
ies pTQfccs potu- cette partie da Lnxesâbourg, mais beaucoup 
plos éfleadns^ et qoiy n'étant point rdati£s à l'avantage parti- 
cstw des habfnrrs de la me Notre-Dame des Champs, ne les 
aoroient pocnt mis dans k cas de nous faire la galanterie 
qalls QQCK kxit ; d'aiDenrs» étant trop avancé pour pouvoir 
reaxkr, f av gardé le ^leoce^ d'autant plus que, si cela ne 
deroct pas rénsstr, cocnme je Taj toujours craint, il étoit inu- 
tile de dévoiler les petits aTantages que j'en avois espéré. 

Je vous prie dooc. Monsieur et amy, de nous être favo- 
rable à ctuse du besoin que nous avcms de ce secours. 

Vons a im ^eiés dans votre lettre que cette porte doit être 
b&tie par les entrepreneurs des Batimens du Roy, mais c'est 
une erreur ; M. le Marquis a ^nocé ou ne s'est pas souvenu 
que ce M. Le Monnîer est bitîsseur et entrepreneur des 
BIciniens de M» le prince de Gmdé, qu'en conséquence il a 
entendu que ce seroit lui qui bitiroit, tant avec les matériaux 
qu^il a en abondance à lliôtd de Condé qu'avec l'économie 
que son industrk hiy pourra fournir. H Ëiit déjà d'assés 
grands s;icrifices sans exiger encore qu'il cherche du comp- 
tant pour payer Tindustrie des autres. M. de Marigny, instruit 
aujourd'hui de cette circonstance, doit vous écrire pour vous 
prier de le liisser construire par M. Le Monnier, inspecté 
seulement par les officiers des Batimens du Roy. 

Quant au petit logement du suisse, conmie on n'a pas 
voulu accepter qu'ils y employassent un suisse à leur choix, 
qui offroit de le Kitir à ses dépens, pourvu que l'on lui don- 
nât la permission de donner à boire, les Batimens du Roy se 
sont chargés de lui construire un abri; seulement, comme 
vous le verres dans le croquis joint au mémoire, il reste à 
trouver un entrepreneur qui veuille bien s'en charger, et, 
pour faciliter la chose, nous avons offert d'en faire en partie 
les avances sur le comptant que nous toucherons, et 
M. le Directeur général nous promet de nous le faire rembour- 
ser à la première occasion. Vous voyés que toutes les difficultés 
sont aplanies. Il en reste cependant encore une pour laquelle 
nous serons peut-être obligé de sacrifier quelque chose à la 
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galanterie qu'on nous fait, tellement qu'elle pourroit se trou- 
ver réduite à cinq mille francs; mais enfin nous ferons tout 
ce qui dépendra de nous pour amener la chose à bon port. 
J'ay l'honneur d'être, etc. 

COCHIN. 

(S. d.) 

Oi 168$, original. 



721. — Marigny a Pierre 

Du 24 juillet 1771. 

J'ai reçu. Monsieur, votre lettre du 1 6 de ce mois, en con- 
séquence de laquelle je viens de signer les brevets de pen- 
sionnaires à Rome pour les quatre élèves qui doivent s'y 
rendre cette année. Je profiterai de la première rentrée de 
fonds pour leur faire payer la somme destinée pour leur 
voyage. 

J'écris à M. Soufflât pour qu'il voye en quoi consistent les 
réparations à faire au Salon où doit se faire l'exposition des 
tableaux, et qu'il m'en rende compte incessament. 

J'accorde au S. Pinçon la permission d'exposer au bas du 
Salon les morceaux d'anatomie qu'il a exécutés. La circon- 
stance de l'ouverture du cours d'anatomie qui se fait actuelle- 
ment est propre à rendre cette exposition plus intéressante. 

Je donne bien volontiers mon agrément à la demande que 
vous me fisdtes pour M. Upicii de pouvoir mettre au Salon 
le tableau qu'il vient de faire, puisqu'il est au nombre de 
ceux que l'Académie a approuvés. D faudra qu'il se concerte 
avec M. Bellicard, à qui j'écris à ce Sujet pour le renvoy de ce 
tableau, lorsque M. le Chancelier sera parti de Compile, et 
il le lui renverra lorsque l'exposition des tableaux sera finie. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

Os* xxaa, p. $46, copie. 
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722. — Marigny a Pierre 

Du 24 juillet 1771. 

Le S' Cars, Monsieur, n'ayant pu jouir de la pension de 

500 liv. que S. M. lui accorda au mois d'avril dernier, j'ai 

saisi cette occasion de procurer k M. Le Bas quelque marque 

des bontés du Roy, et, en conséquence. Sa Majesté a disposé 

en sa faveur de cette pension de 500 liv. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 



723. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Madame la Margrave de Bade vint, vendredy 
dernier, à l'Académie; son goût pour les Arts ne luy permit 
point de passer un seul morceau sans un examen éclairé. La 
princesse, qui joint à ses connoissances une pratique peu com- 
mune, m'a fait connoître le désir qu'elle auroit de voir la 
salle et les exercices de nos assemblées. La Compagnie ne peut 
être que très honorée d'une pareille demande; si vous l'ap- 
prouvés, Monsieur, je proposerois l'assemblée du jugement 
des grands prix ; outre qu'elle sera plus amusante, on pourroit 
par déférence faire la galanterie d'inviter Madame la Margrave 
à donner sa voix : voix qui ne sera certainement pas perdue. 

Le S' Bertaud, qui jouissoit d'une pension dont vous l'aviés 
gratifié pour le mettre en état de perfectionner les dons qu'il 
avoit reçu de la nature, a accepté une place de maitre à des- 
siner dans l'École royale militaire; peut-être n'est- il pas totale- 
ment perdu pour les Arts, et sa retraite fera le bonheur de 
celuy qui éprouvera les effets de sa protection que vous lui 
aviés accordée. 

Voicy, Monsieur, un autre phénomène, suite nécessaire de 
la masse d'émulation que vous lui inspirés: M. Hardy, capi- 
taine au régiment de Médoc, a fait un dessin lavé à l'encre de 
la Chine, qui représente l'assaut et la prise de Mahon ; son 
ambition seroit de l'exposer au Salon. J'ai répondu à la per- 
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sonne chargée de sa demande que vous n'accordiés point de 
pareilles permissions, mais que M. Hardy pouvoit se flatter 
d'en obtenir une pour exposer au bas du Salon. Quoyque la 
réponse ne soit pas encore venue, je crois. Monsieur, qu'il n'y 
auroit point d'inconvénient de m'envoyer vos ordres. Le 
Salon ouvre le 24 ; M. Hardy en feroit l'usage qui lui con- 
viendroit, ce seroit toujours une preuve de votre bienveillance 
pour ce qui regarde les amateurs. 

J'attends, Monsieur, vos derniers ordres au sujet du por- 
trait de Madame la Dauphine ; j^ay l'honneur de vous rappeler 
que vous avés bien voulu accepter M. Duplessis pour l'exécu- 
tion de cet ouvrage. 

J'ai délivré les brevets aux quatre élèves, à qui vous avés 
accordés des places vacantes dans l'Académie de France à 
Rome. Ils ont reçu la somme de gratification pour les frais du 
voyage; leur départ sera prompt, [si] j'en juge par le zèle 
qu'ils témoignent, et je dois leur en rendre justice devant vous. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, 5 aoust 1771. 

0« 1925B. 

M. Pierre témoignera de ma part à M°** la Marquise mon 
regret de ne point me trouver a la teste de l'Académie dans 
un moment si glorieux et si intéressant ' pour elle. {Note de 
la main de Marigny.) 



724. — Marigny a Pierre 

Du 15 aoust 1771. 

Vous me donnés, Monsieur, une nouvelle tout à fait inté- 
ressante pour les artistes françois, en m'apprenant le désir 
qu'a Madame la Margrave de Bade-Dourlach d'assister à une 
assemblée de l'Académie de peinture. Vous ne pouviés effecti- 
vement mieux choisir pour cela que l'assemblée où il sera 
question de juger les grands prix, et j'approuve fort ce que 
vous me proposés, savoir d'inviter cette princesse à y donner 
sa voix. Je vous recommande, de plus, de témoigner à 
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726. — Marigny a Pierre 

Du 31 aoust 1771. 

Vous trouverez d-joint. Monsieur, avec mon approbation, 
le projet de règlement pour l'École des élèves protégés que 
vous m'avés proposé; l'une des deux copies que je vous 
envoie sera pour vous, et l'autre pour M. Fien. La considéra- 
tion que j'ai pour le nom de Vanloo me détermine à accéder 
encore pour l'année prochaine à la demande de M°* Vanloo en 
faveur de son fils ; je lui accorde donc la permission d'occuper 
une chambre à TAcadémie. Il est néanmoins sûr que ces sortes 
de grâces doivent avoir une fin, pour mettre d'autres artistes 
dignes d'être encouragés à portée d'en profiter à leur tour; 
ainsi, il convient que le S' Vanloo soit prévenu qu'il doit redou- 
bler pendant cette année ses eflforts pour justifier la continuité 
de ces encouragemens qui lui ont été déjà accordés. S'il reste 
après tous ces arrangemens une chambre vacante, je l'accorde 
volontiers au S' Beauvais. 

Je suis charmé que le S*" Buteux ait eu le courage d'exécu- 
ter la bordure du portrait de Sa Majesté donné à M°*® la com- 
tesse du Barry ; quant à l'inscription, je ne vois guère qu'il y 
en ait d'autres que celle-cy : Donné par Sa Majesté à Madame la 
. comtesse du Barry en 1770. Au reste, si M°*® du Barry exigeoit 
quelque léger changement dans la forme de cette inscription, 
il faudrait que Buteux prît ses ordres et s'y conformât. 

Je suis, etc. 

Le M*^ de Marigny. 

Qi* 1122, p. 4t5» minute. 

727. — Pierre a Marigny 

Par une lettre du i*' septembre, M. Pierre rend compte du 
jugement des ouvrages qui ont concouru pour les grands prix 
et annonce que : 
Le S' Joseph-Benott Suvée, né à Armentières en Flandres, a 
^ gagné le i'^ prix de peinture. 
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Le ^ jÊCfmtS'Lsmis Dnid, de Paris, âgé de 22 ans, agagnéle 

4 



Le S^ Jatii Dtsdmmps, de Puis, âgé de 28 ans, a gagné le 
i** rtli de scnipmre. 

Le S^ MfiÊtiÙlkt. de Puis, âgé de 29 ans, agagné le second. 

Le S^ G^rnà-PhUifft Sùam, de Paris, âgé de 30 ans, a 
$i^!M leseûcod. 

Qae le MiniraTe de Bade-Donilach, son épouse et les 
pcnss ses rTrarts OQt honoré l'assemblée de leur présence, 



psnz ^iK k scnxtîn de FAcadéniie avoit annoncé qu'il y 
aisrcèt xxn pciezxkr prix pour la peinture et deux premiers 



Ozaoi* 



•728. — PlEUUE A MaXIGNY 

La K>ricre desdnée an portrait du Roy^ qui doit être placé 
JL LacsKirses* esc £nie. M** la comtesse du Barri est très impa- 
wct;? d*?!:: îocîr. Je profite de l'excuse vraye du mauvais 
îtt:2;$. pocr iwir celnj de recevoir vos derniers ordres. Mais, en 
r^te^e teac^ts^ ^ crois devoir vous parier encore de son empres- 
$eîr^er.: ; c^n dit son pavillon terminé. 

l'jrCïTïïîïyLrier.:. Monsieur, l'esquisse de M. DupUssis pour le 
pcnrii: de Miiime la Dauphine, à cheval sera en état de 
vccs èvT^ présents? ; si cet ouvrage réussit conune ceux de la 
piXijMTt de ceux de cet artiste qui sont au Salon, il y a lieu 
d' espérer qu'il rêciSira la réputation que le s' Ducreux a laissé 
1 la ccur de riiupérairice Reine. 

le suis. etc. 

Pierre. 

Pxris^ ce 5 septembre 1771. 



720. — Pierre a Marigky 

Monsieur, — Le direaeur des élèves protégés logera, sous 
peu de jours, dans Thôtel de TEcoIe. Les pensionnaires y seront 
re^us .\ Tinsiant que vos ordres arriveront. 
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M. Houdon S agréé de rAcadémie^ est chargé de l'exécution 
run monmnent en Allemagne ; il ne peut guère se dispenser 
le [£ûre un voy^e de quinze jours ou trois semaines pour 
aouniner le local, afin de profiter de tous les avantages que 
apposition pourra procurer à la disposition générale de Tou- 
Tia^ projeté. H vous supplie. Monsieur, d'avoir la bonté de 
iuy accorder votre agrément et les permissions que la sortie 
du royaume exige. La cupidité de plusieurs brocanteurs, qui 
avaient acquis pour plus de 200.000 liv. à la vente de feu 
M. Brancam^, cause une perte très réelle aux Arts, pour éviter 
de payer les droits en £dsant venir leur acquisition par terre ; 
ils ont tout perdu, ils avoient même voulu gagner l'assurance. 
Le vaisseau hollandais sur lequel les marchandises étoient 
chargées a péri à la vue de Calais, la nuit du 24 au 25 du 
mois dernier. L'espérance a fait • suspendre la nouvelle; elle 
paroit aujourd'hui confirmée. 

Vous connaisses^ Monsieur, la beauté de ce cabinet : quoi 
qu'il y eût un peu de fourrure, les morceaux capitaux étoient 
du premier choix, les marchands françois avoient acheté les 
plus précieux. Donjeu perd 66000 liv., Boileau 36000, les 
autres à proportion. Plusieurs particuliers sont les victimes de 
leur confiance, M. le duc de Choiseul entre autres. Ce n'est 
pas l'argent qui doit causer les plus grands regrets dans une 
perte dé ce genre. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, ce 12 septembre 1771. 

X. Houdon tvait leça U commaiide d'an nuasdée élevé i la mémoire de Louise- 
Dorothée, dachesse de Saxe-Gotha. Le modèle de ce monament, exposé au Salon de 
X775, est conservé actuellement au musée de Gotha. 

2. La vente des tableaux, dessins, sutues de M. Gerret Braamcamp avait en lieu 
à Amsterdam le «i juillet 177 1. Un catalogue publié après la vente donnait les prix 
d*a^udication et les noms des acquéreurs. 

730. — Marigny a Pierre 

20 septembre 1771. 

n n'y a nulle difiiculté. Monsieur ; sitôt que la bordure du 
portndt du Roy destinée à Hi^ la comtesse du Barry sera ter- 
tmnée, il faut lui dire délivrer le portrait. 

AIT nu XK 16 
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T^qçncns svk ^^ùàsxr <qat fes^pnssc de celuy représentant 

M^ la I taiyfaiii e 1 .âieciâ sea inoessaiBent : levée; il £ni- 

ândx me r ^arwy t a à IwiQBBeUeaa, afin que je pusse la com- 
TmmiqncT ii ^ssat mmccsse. M. Dmpkssis 

ieii 



••<«( '«t»«« 



.anai^ioe i^ ia numèic amveoable^ à M. Montuda, 
«caœ le 5 an mens ^ncidumi; }e k hiy feray repasser par b 
mÈme ^^fcm^ <ei ^ ^vaos iennf poot de mes observations. 
Je SU&, tsc 



Le M^ DE Ma&igmy. 



0<^^»«<oii|!iiMl. 



7^3. — JtOtlGaiTT A PlEtRE 

MCnars le 20 septembre. 

\*^n2<: ^àr^«2 }P?dsT Tûçn, Macsxsff; ma lettre par laquelle je 
xk^c<^ «cftDrise ^ inss&Der âsos Féœk des élèves protégés les 
:^ ^iuK»(^«t MUiat^ irnœt ^s^né les premiers prix. Ainsi, lorsque 
M. Vitm jc&ièm ^osscsàcm de soo logement, les nouveaux 

V JO(rmc 4ixiec jilaist iixi s^ Ibmiem la permission du voyage 
^^ 41 >«e<;otm ^ £ùi^ en Aflcma^^ pour voir le local du 
YnomtïmtTft ^^nt il est diasgé, afin de travailler ensuite avec 
|>te$ à* Cv^nT)4^KsaT)cc i sa ccyn^^osàtion ; comme il est question 
à\5n voy^wjc 3c pc^ 3e dunée, oda suffit. ^ 

kprtfnd^ pan ivcc tous les anisces et les amateurs à la perte 
imtparûWe <)ï>c viennent de 6die les Arts par l'imprudence et la 
vupïdiî^ 3t Ti'wirchands 3e tabîcaux qui avoient acheté partie 
du cabinet 3e M. Brancam; œox qui coonoissent comme moi 
ce cabinet doîx^ent v être estr&mement sensibles. 

)c sais^ etc. 

Le M^ DE Makigky. 



7^^. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — En conséquence de vos ordres, le Salon fut 
fermé hier au soir. H faut espérer que les auteurs dès bro- 
chures se rebuteront, et que celle que j'ay l'honneur de vous 
envoyer sera la dernière. 
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n m'est impossible. Monsieur, de vous rendre compte par 
ce courrier de la reconmiandation de M. l'archevêque. Le 
nom du fils de l'homme qui lui est attaché a été oublié dans 
la lettre. J'ay averti, à l'Académie, que l'on s'informât de luy 
afin de sçavoir si ses talens méritent réellement votre protec- 
tion particulière. 

En attendant les éclaircissemens. Monsieur, permettés- 
moy de vous rappeller que toutes les demandes pareilles à celle 
de M. l'archevêque sont contraires aux plans de réforme que 
vous aviés eu la bonté d'approuver. Un mérite extraordinaire 
seroit seul capable de faire exception. Si le jeune homme 
reconmiandé est dans le cas d'une distinction, j'auray l'hon- 
neur de vous en informer, mais il faut le trouver et l'exami- 
ner. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris 26 septembre 177 1. 

O* 29x3, originaL 

733. — Pierre a Maricny 

Monsieur, — L'accident arrivé au tableau auquel je travail- 
lois pour le nouveau Trianon ' et que j^avois fort avancé, 
joint à la certitude du prompt payement de cet ouvrage, m'a 
Élit naître l'idée d'un changement dans la distribution des tra- 
vaux, qui pourroit accélérer le service sur deux objets en même 
tems. Les tableaux de la galerie de Choisy ont été retardés 
par plusieurs raisons : feu M. Boucher y qui en étoit chargé en 
dernier lieu, n'a jamais pu s'en occuper, parce que sa posi- 
tion étoit aussi gênée que celle des Bâtimens étoit fâcheuse. 
Les causes qui ont arrêté le zèle de cet artiste sont nulles pour 
moy. Je m'estimerois au contraire toujours très heureux de 
parer aux drconstances. 

Si vous le jugiés à propos. Monsieur, on donneroit à 
M. Halli le tableau du nouveau Trianon, et je me chargerais 
de l'exécution de ceux de la galerie de Choisy. Il y a déjà 
deux dessus de portes placés, qui sont très bien faits par 
M. Lagrenie. L'un et l'autre représentent la Justice^ la Cli- 
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f; 3 fmt de nécessité suivre ce 
«fie si^ecs ie{Hésentant des actions 
iigH iitui& jn ies JC3E5 éf ^i«tB. Je pieiids la liberté^ Mon- 




Ir 79rr mxc ses campagnes. 
m Êoilette pour réduire Baby- 



Li ?^iSait r- Ciriium lûmàsi pmr ks larmes de sa mire. 

L .Hwwnêàr- :^ùtncitr^ ^ i'Bhrit^ rtavant Pyrrhus enfant. 

Css CTic?; ^ofecs^ .sms iesiiiads 3 entre beaucoup de 
ismwsv «rneit îOscatSÈs f j g i é m c n t et d'expression en 
.TQ^serrsrt À iï i iirnuif Ji it cy Ktkio colossale des figures^ ce 
^ -^ggqgig ians te? iimaLXijJ segs, 

3iL 3iûicï:î:\ ^ s^cciiK in poctnit de M"* la Dauphine, 
X »ïCtit i^:nx crir« peter ccx >L /atsntf luy délivre un ori- 
«r4îL «ttt Zurrè il 3ri3cesse. 

r. «p."d: 5*îSL>te^ aeaessadre^ Monsicnr, tfen renouveler 
:ca: jicl $;tî^ i^ Tcmc^ ic Roy qoe Sa Majesté a accordée à 
sec AcftàatK rrt2ÇX3X* ce ^^uî est annoncée à M. Dudos, 
«cscarîî Àr jl c:k ^Va>Ssr*y^ par votre lettre en date de 

Pierre. 



>> riii. «arçxwT. 



754. — XOTE DE MOSTCCLA 

Année 1771. 

M. le Directeur c^teétal ne trouvera dans cette lettre de 
réponse qu'i un des ob^et? de li lettre de M. Pierre, parce que, 
quant au sôzonJ, M. hj^^jt: n'a aucun portrait de M"* la 
Dauphine. Des deux qui ont été feits, Tun est dans la posses- 
.^ion de M=* du Barry, et l'autre est à Menne ; du reste nulle 
tète ressemblante chez les héritiers de M. Vanloo. Il faudra 
emprunter le tableau qu'a M=* du Barry, ce que M. Pierre 
ménagera, %\ M. le Directeur général le juge à propos. A 
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r^ard du troisième objet» celui du portrait destiné à TAca- 
démie fcmçoisè, il y a sur ce travail une note à ce sujet. 
0*1912. 

735. — Note d'un commis des bâtiments 

M. Pierre y zy2int eu occasion de voir M. Duclos, a sçu de 
lui que MM. de l'Académie françoise, satisfaits d'avoir le por- 
trait du Roy qui leur a été accordé en 1769, se passeroient de 
bordure, le lieu où-Us^^ccxnptêàt le pUcei: ne comportant 
qu'une baguette dorée pour l'entourer^.ce dont ils feront les 
fi:ais. 

M^ Pierre m'a dit d'ailleurs que quelques-uns de o^ Mes- 
sieurs se plaignoient beaucoup du retard de ce don du Roy. 
Or, le Directeur général sçait qu'il y en a parmi eux plusieurs 
dont les plaintes, bien ou mal fondées, peuvent faire sensation. 
C'est pourquoy, î'ai pris la liberté de joindre icy un ordre à 
M. Jeaijrat pour la livraison de ce portrait, sans bordure. J'ai 
laissé dans l'ordre un mot en blanc afin que M. le Directeur 
général le remplisse, suivant que son intention sera de donner 
à l'Académie françoise une bonne copie ou une de la nouvelle 
fabrique qui sont de franches croûtes. 

Le mot anciennement indique à M. Jeaurat les bonnes copies, 
et celui nouvellement les dernières; mais il semble que M. le 
Direaeur général ne peut se dispenser de donner à un corps 
tel que l'Académie françoise une bonne copie. Il y a des unes 
et des autres en assés bon nombre. 

J'ai dit, au reste, à M. Jeaurat d'écrire au S' Buteux de faire 
dorer la bordure moyenne dont il parle dans sa lettre à M. le 
Marquis ; il trouvera facilement à remployer, soit pour M. dje 
Monteynard, soit pour M. de Chauvelin. 

O' 1912. 

* * 

736. — Marigny a Pierre 

Ménars, le 8 décembre 177 1. 

je leconnois. Monsieur, votre zèle pour le service du. Roy, 
aa nouydi an;angement que. vous me proposés pour les 
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taUcanx qui restent à achever pour Chcnsy et Trianon^ et i 
roffine que vous me £dtes de tous charger de la prindpak 
partie, savoir ceux de la galerie de Qioisy ; je ne tarderai 
pas de mettre cette noovdle distribation sous les yeux du Roy, 
et je TOUS fisrai part de ce que S. M. aura déddé. 
Je suis, etc. 

Le M^ de MARK^iT. 



737. — ^ HaUGNT a PlERlE 

Du 23 décembre 1771. 

Vous avés fint Heu fidt. Monsieur, de me faire Tobserva- 
tion que la pension dcmt jouissmt M*^ de ftréoourt ' étoit un 
démembrement du fonds destiné aux pensions des artistes. 
J'ai, en conséquence, ju^ très convenable de la leur rendre, 
et Sa Majesté m'ayant donné un travail, je lui ai proposé la 
répartition suivante des 1000 liv. qu'avait M"^ de Brécourt : à 
M. CoHStoHy 600 liv. d'accroissement à b pension de 800 liv. 
qu'il a déjà ; à M. Dttnumt le Mffmain^ 200 liv. en augmenta- 
tion de celle dont il jouit, et, enfin, 200 liv. au jiommé Des- 
champs ^, en récompense de la manière dont il remplit son ser- 
vice. Sa Majesté a agréé le tout, et ces différentes grâces, pour 
leur fixer une époque commode, courront à commencer de 
janvier prochain. 

Je suis, etc. 

Le M'' DE Marigky. 

0« •liai, p. $50. copie 

1. M"" de Brécoart, Tenve de Coyserox de Brécooit, anden lienteiuiit-coloael de 
Navarre-infanterie, fils dn sculpteur. 

2. Modèle de rAcadémie. 



738. — Marigny a Pierre 

Du 23 décembre 1771. 

J'ai mis, Monsieur, sous les yeux du Roy la proposition 
que vous m'avés faite, pour accélérer l'exécution des tableaux 
à faire pour Choisy et le petit Trianon, de vous charger des 
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quatre de Cboisy et de donner à Êiire à M.\flallé celui du petit 
Trianon auquel il est arrivé accident. Sa Majesté a agréé cet 
aiïangement ainsy que les quatre sujets proposés pour les 
tableaia de Qioîsy qui sont propres^ par le grand nombre de 
femmes, à £dre un effet gracieux. Le sujet du tableau du petit 
Trianon sera le même qu'il était, mais il faut que vous recom- 
mandiés fortement à M. Hallé d'accélérer la besogne autant 
qu'il pourra, afin que ce tableau soit prêt avec les autres en 
avril 1772; je lui saurai gré de sa diligence. Quant aux 
autres tableaux qui sont commencés et ne sont point finis, 
il convient que vous ayiés l'œil à leur exécution. Sa Majesté 
comptant que le tout pourra être placé vers le mois d'avril, 
ainsy^que le portent vos notes sur chacun. 

Qaant aux tableaux ordonnés pour les petits appartemens, 
quoique Sa Majesté ne m'ait témoigné aucune impatience, 
étant informée que la cause de leur retard étoit l'employ que 
M"^ la comtesse du Barry faisoit des artistes destinés à y tra- 
vailler, il n'est pas douteux que ce sera une chose agréable à 
faire au Roy que de hâter leur exécution ; ainsy, il faudroit 
savoir de MM. Briard et Fragonard quand ils comptent pou- 
voir y travailler^ et les presser de s'y mettre le plus tôt pos- 
sible, sans préjudice néanmoins des ouvrages de M"* la 
comtesse du Barry. A l'égard de M. Huety je n'ai point 
entendu le sens de votre apostille. 

Je suis, etc. 

Le m** de Marigny. 

O** II 22, p. 591, copie. 



1772 



739. — Pierre a Marigny 



Monsieur, — Après l'examen des plans du Louvre, compa- 
parés avec le local, il ne m'a paru rien de plus convenable, 
pour k^er l'inspecteur commandant la garde du dit château, 
que de luy donner l'appartement en entresol du premier, qui 
lay avoit été destiné lors des projets généraux de distribution. 
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M. Duc se soumet à faire tous les frais qu'exigera son éta- 
blissement ; par conséquent^ il paraitroit juste qu'il remboursât 
M'' Brenet et Lagrenée le jeune, qui seront déplacés^ des 
dépenses nécessaires qu'ils ont avancé pour payer des cloisons, 
carrelages, chambranles, et même revêtissements en plâtre sur 
les murs qui n'étoient que hourdés. 

Je vous supplie. Monsieur, de continuer à ces deux artistes, 
jusqu'au terme de Pâques, la jouissance de l'appartement et 
de ses dépendances afin qu'ils puissent trouver à se placer; 
d'ailleurs, ils conservent les ateliers qu'ils tiennent de votre 
bonté. 

Je suis, etc. 

Paris, 2(6 janvier 1772. 

M. Caffiery ayant construit dans la cage de l'escalier est 
prêt à livrer les lieux et s'arrangera avec l'inspecteur. 

O» 167J, original. 



740. — Note de Montdcla 

24 février 1772. 

M. le Directeur général a jugé, ce me semble, au premier 
coup d'oeil que M. Fessard se mettoit sur les rangs pour le 
logement vacquant par la mort de M. Tocqui, Il est question 
d'autre chose, savoir d'une demande d'emplacement qu'il 
prétend y avoir au dessus du magasin du couvreur au Louvre, 
du côté de Saint-Germain-l'Auxerrois, pour y établir un 
logement à ses frais. 

Quoique je croye M. le Directeur général peu disposé à 
accorder cette demande, j'ai pris de M. Soufflot quelques éclair- 
cissemens sur ce que c'est que cet emplacement; il m'a répondu 
qu'il a déjà été refrisé plusieurs fois, et qu'il ne seroit pas pos- 
sible d'y pratiquer un logement sans des frais plus considé- 
rables que ne le croit sans doute le s*" Fessard ; il est d'ailleurs 
à craindre que le s*" Fessard, étant accablé de dettes, ne se ser- 
vît de cette retraite pour se moquer de ses créanciers. 
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741. — Marigky a Pierre 

Du 2 mars 1772. 

D'après le compte que vous me rendes. Monsieur, sur le 
moyen d'établir le logement destiné depuis longtems à 
M. Duc, inspecteur commandant la garde 4u Louvre, et en 
conséquence de Toffre qu'il a fait de se charger des frais qu'il 
exigera, j'y ai donné mon agrément ; mais il est équitable, 
comme vous l'observés, qull tienne compte à MM. Brtnet et 
LagraiA le jeune, qui seront déjdacés, des dépenses nécessaires 
qu'ils ont faites pour se loger dans le même emplacement. 
Vous ferés donc part à ces deux artistes de mes intentions à 
cet ^ard, afin qu'ils abandonnent leurs logements^ dont je 
leur accorde la jouissance jusqu'au terme de Pâques, pour 
qu'ils ayent le tems de trouver à se loger; leurs ateliers au 
surplus leur resteront. Quanta M. Caffieri, qvà a construit 
dans la cage de l'escalier, il livrera pareillement les lieux en 
s'arrangeant avec M. Duc. 

Je' suis, etc. 

Le M^ DE Marigny. 

O* *ii23, p. 63, copie. 

742. — Pierre a Marigny 

Le portrait du Roy destiné à Madame Louise sera achevé 
sans faute dans les derniers jours de cette semaine et mis 
dans sa bordure^ que le s' Buteux doit envoyer à Versailles 
aujourd'huy ou demain, selon ce qu'il me dit vendredi der- 
nier. ■ . ^ .' 

n a tout récemment achevé et fait dorer deux bordures, en 
sorte que M. le Directeur général en peut disposer pour M. le 
Marquis de Montejrnard et M. le Marquis de Chauvelin ; l'une 
de ces bordures est un peu plus riche que l'autre. 

M. le Marquis veuMl bien me marquer ses intentions, tant 
sur la bordure qu'il fera donner à l'un et à l'autre que sur la 
copie du portrait ? Il y en a de bonnes et de médiocres, suivant 
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commode et plus décente dans votre logement. J'en écris à 
M. Soufiot, afin qu'il le £isse mettre à exécution. 
Je suis, etc. 

Le M^ DE Marigny. 

0> 19x3, minme. 



745. — PlERRB A MaIUGNY 

Monsieur, — La protection que vous accordés aux Arts et 
à tout ce qui les approche sera toujours le point d'espérance 
que votre bienfaisance a indiqué ; de là, cette confiance à for- 
mer les demandes et mon empressement à vous les présenter, 
lorsqu'il n'en peut résulter aucun inconvénient, suivant l'exa- 
men que j'en fiiis avant d'avoir l'honneur de vous les mettre 
sous les yeux. 

Je commence. Monsieur, par le s* Charrier, attaché depuis 
27 ans au s' Bernières, méchanidén, et logé au Louvre. H vous 
supplie de luy permettre de tx>nstruirë à ses frais une petite 
soupente dans la parde supérieure d'un corridor du Louvre, 
r^;ardant le nord. Le s' Charrier s'occupe de la peinture aux 
hrares où il n'est point employé par le s' Bernières. II se fait 
des idées flatteuses de progrès en s'approchant des artistes qui 
sont rassemblés dans cette partie du château. 

La seconde demande intéresse le s' Charpentier, méchani- 
cien, inventeur de l'une des manières de graver en lavis, logé 
aussi au Louvre et du même côté. Obligé de travailler souvent à 
des ouvrages particuliers, il espère votre agrément pour bâtir 
à ses firais, dans l'embrasure d'une des croisées du corridor 
qui conduit aux ateliers, une baraque en bois pareille à une 
que vous avés eu la bonté d'accorder il y a quelques années. 
n observera de ne point obstruer le passage du dit corridor 
et de ne point intercepter la lumière, en se conformant à l'an- 
denne baraque. 

Enfin, Monsieur, le s' Brenet, qui est obligé de rendre à 
l'inspecteur commandant, M. Duc, son logement, a recours à 
vos bontés: il demande qu'il luy soit permis de s'arranger, 
comme il pourra, et à ses frais, dans l'atelier que vous lui 
aviés donné autrefois. Je puis vous assurer que cet artiste 
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n'est pas aisé et qu'il est bien dans le cas de partager les inquié- 
tudes que la continuation des circonstances présentes doit 
faire naître. 

Il avoit été alloué à M. Cochin une somme de 300 liv. pour 
les frais de bureau; cet arrangement luy convenoit. Je vous 
supplie^ Monsieur^ de me donner simplement un ordre de faire 
fournir, par le papetier des bureaux, les choses dont j'auray 
besoin dans le mien; il y aura un avantage pour la dépense. 

Je suis, etc. 

• - > Pierre. 

Paris, ce 20 mars 1772, 

O* 19x2, original. 

746. — Pierre a Marigny / 

Monsieur, — Il sç présente deux réflexions à la lecture du 
mémoire en demande des régisjseurs des droits rétablis. On 
cherche d'abord pourquoy ils n'ont pas préféré de s'établir sur 
l'autre côtjé du quay, où il y a déjà plusieurs baraques desti* 
nées à de pareils employs; ensuite, on craint que l'Académie 
ne s'occuppe pas assés du soin de conserver un don du Roy, 
qui doit luy être précieux à tous égards. L'économie déter- 
mine sans doute les régisseurs, et l'Académie est trop sûre de 
votre protection pour craindre des suites à cette première 
concession. 

Il seroit donc possible. Monsieur, de satisfaire à la demande 
du chef de la régie, en luy accordant l'emplacement qui forme 
le corps avancé du troisième guichet sur le quay du côté des 
Thuilleries. Cet angle rentrant seroit d'autant plus commode, 
que, en plaçant la façade de la baraque à peu de chose de l'arra- 
sement de ce corps avancé, les commis découvriroient de 
droite et de gauche. La seule observation à faire est de ne pas 
permettre que Ton avance au delà de l'ouverture d'une croi- 
sée du rez-de-chaussée de l'Imprimerie royale. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, ce 27 mars 1772. 

0> 1912, original. 
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747. — Marigny a Pierre 

A Versailles, 29 mars 1772. 

J'ai reçu. Monsieur, votre lettre du 20 de ce mois contenant, 
entr*autres, diflPérentes demandes en faveur de quelques artistes 
qui ont des logemens ou des ateliers dans le Louvre. Puisque, 
de Texamen que vous m'en avés fait, il résulte qu'elles n'en- 
traîneraient aucun inconvénient, je les accorde volontiers; 
ainsi, je permets au s' Charrier défaire construire à ses frais, 
et par des entrepreneurs des Bâtimens, la petite soupente qu'il 
désire pratiquer dans un petit corridor du Louvre, regardant 
le Nord. J'accorde pareillement au s*^ Charpentier, la permis- 
sion d'établir, à ses frais, dans l'embrasure d'une fenêtre 
fiU corridor conduisant aux ateliers, une baraque pareille à 
ct'le que j'ai accordée, il y a quelques années, sous condition 
qu'il observera de ne point gêner le passage ni intercepter la 
lumière. Enfin, je consens que M. Brenei fasse à ses frais dans 
son atelier les arrangemens qui lui paraîtront convenables, 
pourvu que ce soit sous les yeux des oflSciers ordinaires des 
Bâtimens, afin qu'il ne se fasse rien de nuisible à la solidité de 
l'édifice. 

Quant à la demande que vous me faites de changer la 
somme qui est allouée annuellement pour frais de bureaux en 
une autorisation de vous faire fournir, par le papetier des 
Bâtimens, ce dont vous avés besoin, j'entrevois qu'il peut en 
résulter à l'avenir des inconvéniens. Je préfère laisser les 
choses sur le pied actuel; mais je pourvoiroi des premiers 
fonds au remboursement de vos avances. 
Je suis, etc. 

Le M" DE Mawgny. 

0< 1912, minute. 






74^- — Maoskt a Pœkie 

6 avril 1772. 

Jappratn^ MmwimT, TcsfàËeai que vous me proposés 
pour sarisÈùic à k Ainandr qoe m'a£ute M. Armand, direc- 
uxr et r^isseor des dnnxs rétalGs» scavoir: de profiter, pour 
placer k périt bureau dont 3 a besom, de Tai^e rentrant 
axDtrele onps avancé dn troBsàèmegokbct dn côté des Thuil- 
lerks, ainâ que cda a déji été fiât de l'antre cAté. Je lui écris 
afin qn'il se concerte avec vans pour ks dimensions de ce 
borean, en sorte qnH n^en lésnhe anaine inoonmiodité pour 
llmprimerie rcrpk, dont une croisée basse est voisine. 

Je suis, etc. 

Le M^ I» Mapignt. 



749. — MAUcarr a Pieixe 

Dn 6 avril 1772. 

Jai leça. Monsieur, ks deux projets de tableaux destinés 
pour la nutiîuiactuTe des Gobelins que vous m*avés envoyés, et 
que MM. IttsUmt et Fëmho désirent exécuter. Us me paroissent 
très bien choisis pour Fefiet qu'ils dcHvent Êdre en tapisserie 
et pour mettre œs deux artistes à même de déployer leurs 
talens; ainsy je les approuve fort et je vous autorise à les dis- 
tribuer à MM. Véttdoo et Restimty à qui je sçads très bon gré de 
leur zèle et du déàntéressement qu'ils témoignent en offrant 
d'auendre que les circonstances amènent h possibilité de leur 
payement. Quant aux dimenàons de ces tentures, je crois 
aussi, par les raisons que vous m'en donnés, ne pouvoir 
mieux Édre que de les r^ler sur celles de la tenture à laquelle 
travailk M. HalU. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O»* 1125, p. 131, copie. 
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750, — Marigkt a Pierre 

M. PierrCy premier peintre du Roy, fera délivrer par 
M. Allegrain, sculpteur du Roy, pour les jardins de M"* la 
comtesse du Barry à Luciennes, la figure de Fénus en marbre 
qu'il 9 exécutée pour le Roy, et qui lui étoit restée en dépôt. 

A Versailles, 12 avril 1772. 

0> 1912. 

751. — Pierre a Marigny 

Monsieur,^ — La première lettre que j'ai eu l'honneur de 
vous adresser indiquait le refus d'une demande à peu près 
pareille à celle de M. Lt Bas. L'aveu que je fis alors de 
ma surprise sur la facilité de prêter les tableaux du Roy 
parut très extraordinaire et fit grand bruit. Il étoit cependant 
tout simple que je cédasse à l'impression que devoit faire un 
usage qui n'est pas ancien, sujet à mille inconvéniens, qui 
n'est reçu dans aucun cabinet un peu considérable, et qui étoit 
enfin tout nouveau pour moy. 

Les murmures sont cessés. Monsieur, et mon sentiment est 
toujours le même; mais les changemens qui dévoient être faits 
sur cet objet n'étant point encore déterminés, M. Le Bas 
ayant obtepu antérieurement des grâces semblables, je pré- 
sume que vous aurés la bonté de luy accorder sa demande. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, 18 avril 1772. 

O* X912, original. 

752. -^ Note de Montucl^ 

28 avril 1772. 

En présentant à M. Le Directeur général la lettre cy jointe à 
signer, je crois pouvoir faire quelques représentations en 



Êi^ear de M. Le Bas. M. Pierre a p ropo sé de fort bonnes ni- 
soos poor ne point être inssj baie qu'on Fa ixé pMfn un 
ifïiipn à prêter des taUeaiix pour les griver. H est oeitmi ^pt^ 
à moins d'être parfaitement sûr de b personne a qui oo les 
prête, ils pcnvent courir des risques. Mais IL le Direanir 
général en a prêté im si grand nombre à M. Le An, et cet 
artiste a touj o ur s été si exaa i les rendre et i TciBer i leur 
conservation, qu'D semUe mériter une cxcepciofi. Aossf 
M. Pûrre luy même en propose-t-^l une en sa £miir. 

O^ 19x2. 

753. — MAUGinr A PlEDE 

Du 4 may 1772. 

j'ai reçu. Monsieur, h lettre par laquelle vous m'instrui- 
ses des causes qui ont retardé jusqu'à ce moment l'exécutioD 
de quelques-uns des tableaux destinés pour le petit Trianon. 
Je pense que le plus conrenaUe est d'attendre, pour les y 
pborr tous, le voya^ de Com|»ègne. Je compte que, dans 
oct intervalle de tems, ceux des artistes chargés d'ouvrages 
fxxir et pavillon, qui sont encore en arriére, y metteront la 
dernière main ; je vous reconmiande de les en presser le plus 
que voos pourrés. 

Le Uger chargement que vous a demandé le sf Armand, 
pcinr la petite baraque destinée à la perception des droits 
ttoblis, nt fait niûle difficulté dès que l'Académie n'en 
éfwnve aucun préiudice ; ainsy, j'^qiprouvece que vous ferés à 

k SOTS. etc. 

Le M^ de Marigkt. 

7S4. — Marignt a Pierre 

20 may 1772. 

'^^'►' \ ,\^-^^^v ^^w^ >\>!;;s me rendez, Monsieur, de concert 
',s-.v S* ^ hh^> ^V' ^'^ \>^nvjinJe de M. de La Grange, je vois 
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que nan seulement il n'en peut résulter aucun inconvénient^ 
mais que l'arrangement qu'il propose procurera même à plu- 
sieurs des artistes qui ont des ateliers ou des logemens dans 
le Louvre des commodités et des dégagemens très avantageux 
pour eux. Vous pouvez donc dire à M. de La Grange que 
je lui accorde la permission qu'il me demande de se former un 
petit logement à ses irais dans l'emplacement désigné, et 
suivant les plans qu'il nous a communiqués, ainsi qu'à 
M. Soufflât, à qui je marque aussi mes intentions sur ce sujet. 
Je suis, etc. 

Le M" de Marigny. 

0> 1673, minute. 



755. —Pierre a Marigny 

Monsieur, — Les personnes qui s'intéressent en faveur de 
M. D'Araynts auprès de M. le comte de Montbel se sont 
sans doute mal expliquées; il paroît, d'après sa lettre, qu'il 
n'est question que d'une place de faveur dans l'école. Dans le 
Élit, il s'agit d'une admission à l'Académie. 

M. le comte de Montbel présume la forme de notre Com- 
pagnie semblable à celle des autres académies dans lesquelles 
on entre à la mort d'un membre; si, dans ce cas, la protection 
n'est point déplacée entre plusieurs concurrents d'un mérite 
égal, il est convenable de la regarder comme inutile dans un 
corps qui ouvre sa porte aux taiens supérieurs, et sans en 
fixer le nombre, avec le même empressement qu'il doit la 
fermer aux artistes médiocres. 

Comme Directeur, je peux permettre ou refuser la présen- 
tation. Un artiste qui se fait illusion croit que, en me détermi- 
nant à luy accorder de se présenter, il sera reçu ; mais suis- je 
le maître des voix, et m'approuveriés-vous, Monsieur, si j'en 
abusois ? Il faudra attendre du tems que l'intérêt personnel 
s'habitue à sentir que, si j'use de mes droits, ce n'est qu'après 
avoir bien examiné la nécessité d'épargner à un homme, sou- 
vent estimable d'ailleurs, l'éclat humiliant d'un refus public. 

Il y a plus de huit mois. Monsieur, que M. UAraynes fit 
voir de ses ouvrages ; tous ses amis désapprouvèrent le projet 
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de sa présentation; le ripent qui m'en fitt £ût dans le tenu 
me détermina à ne point voir les ouvrages. H me paroissoit 
dur de répéter à M» UArayntSy qui a été mon élève (et que 
j'avois perdu de vue), ce que l'amitié peut hasarder avec con- 
fiance. Lorsqu'enfin il est venu me presser, je luy ay opposé le 
mécontentement général ; j'ai insisté principalement sur celuj 
des amis qui désirent le plus vivement sa réception. 

Il est mortifiant pour moi de^ voir de nouvelles démarches, 
après les conférences que j'ay eues avec M. EfAtayws. Ce ne 
sont pas là nos conventions. L'on ne doit pas intervertir 
l'honnesteté de mes procédés, en disant dépendre absolument 
de ma volonté le sort d'un artiste auquel je dois m'intéresser, 
lorsque mon devoir et celuy des officiers de l'Académie ne 
combattront point la meilleure volonté. 

Je suis persuadé. Monsieur, que le comte de Montbel, bien 
éclairé sur le genre de sa demande, sera le premier à désirer 
que M. jyArayncs ne courre point des risques certains. 

Je suis, etc. j 

Pierre. 

A Paris, ce 5 juin 1772. 

Qi 1927, original. 

756. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous répondre en particu- 
lier sur le renvoy de la lettre du s' Fessard. J'ose présumer que 
•lia suite motivera mes raisons. Je ne luy crois ny assés de 
capacité pour un pareil ouvrage, ny assés de santé pour tous 
les projets qu'il médite. Sa demande au sujet des études sur 
le grand plafond est une folie, puisqu'il est si perdu que 
Ton n'y verra rien jusqu'à ce qu'il soit rétabli. Les graveurs 
«croient trop heureux de trouver toujours des esquisses des 
tableaux aussi terminés et aussi beaux que celuy de M. Z/ 
Moyne. 

Le 8"" Fessard a soixante et tant d'années, il n'est encore 
qiragréé, faute de talent pour être reçu; ses ouvrages anté- 
rieurs sont au dessous du médiocre. Quelles peuvent être ses 
cupévancch ? 
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H serrâicQotce encore, Monsusur^ des taisons capaHed defè&oir 
dir l'empressement de produire le ^ Fessard.h^ débac!iïéttéré$ 
avecJâ police et le Ghâtelet Ont été publics au pcHnt de m^^u- 
thonser i luy refoser l'exposition de ses. ouTtages au dernier 
Salon. Vousayibiu» Monsieur^ ses j&u'eiirs à ^esujeti^ 
cependant la même conduite de ma part Tannée pcoclunMj je 
ne luy ai |âsllaissé ignorer que, si semblables vilenies arri- 
vaient sous ma régence, il subira la. lo£: de nos statuts, 
article 21, prononcée contre les membres qui déshonorent le 

corps. 

Pierre. 

Paris, le 12 juliÀiy^i* * ^^ — : : 

O' 1912, original. 

Mander à M. Fessard de ne point songer à graver le pla- 
fond de M. Le Moyne^ {Note de latiuàn de Màrigny.) ^ 

... . ■ . . . • j 

757. — Note de MoimjçLA 

13 juin 1772.» 

Pai vu M. Jeaurat au sujet des portrait commandés pour 
M. le Gu'dinal de la Roche- A3mion ; il m'a dit que plusieurs 
étoient ébauchés, mais que dé travail a voit été un peu arrêté 
parles ouvrages que M. le Directeur général a ordonnés pour 
lui-même; qu'il y avoit plusieurs originaux des portraits 
dejnandés par M. le jprand aumônier qu'on ne sçà voit guère 
où trouver; qu'il a eu occasion d'expliqiier toutes ces choses à 
un de ses valets dé chambre et de lui dire que. ces portraits 
ne iK>urrôîent guère être finis ^vant la fin du voyage dé 
Compile. 

O* 1912. 



758. ^' FttîuŒ -i^ MAwéiiY 

Monsieur, ^ Les informations prises à l'Académie sur la 
conduite du s^ Ignace^ Augustin he Lorrain, élève^ concourfent 
avec le certificat de M. Fimi les boii^ svi)ets oùt d^ drâit^sqr 
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Tos bontés ; ainsi, il peut espérer une réponse £ivorableau pla- 
Get de M^ sa m^. 

Le s^ Bertrand^ ayant trouvé un établissement à l'École 
militaire Tannée pasée, laisse une pension vacante, depuis 
votre lettre en date de Ménars le 14 aoust 1771. 

Je sois, etc. 

Pierre. 

Fms, ce 25 juin 1772* 

O* 1927, originaL 



759. — Note de Momtucl4 

28 juin 1772. 

J^ai vu M. Jiourat au sujet du portrait accordé par le Roy 
à M. le comte de Noailles depuis plusieurs années, car le bon 
du Roy est de 1768. M. Jeaurat m*a dit avoir encore une 
bonne copie, dont M. le Directeur général peut disposer quand 
il le voudm. S*il veut accélérer la livraison de ce portrait à 
M. le duc de Noailles, il n'y a plus que la bordure à ordonner. 

Quant ii la réparation à faire à la Ménagerie^ j'en ai parlé à 
M» Là'uytr^ et je sçais que M. Brébion y a été; mais il n'a pu 
voir ce dont il s*agis3oit, les gardes des animaux lui ayant 
dit qu*ils ne i^çivoient pas encore où Ton devoit mettre l'élé- 
phant et le rhinocéros qu'on annonce; il m'a promis d'y 
retourner demain. 

J*ai aussi parlé à M. Ucuyer de la plainte des jgardes de S. M., 
qui ont été mouillés à Trianon ; il m'a dit que cela ne venoit 
pas d'un dé£iut des plombs, mais d'un chesneau engorgé, 
qu*il a (ait dégorger aussitôt qu'il en a eu avis. 

0< xs)xa. 



760. -^ Marigny a Pierre 

6 juillet 1772.- 

Le compte que vous me rendes, Monsieur, au sujet du 
s' Le Lorrain^ élève de M. Vien^ étant conforme au bien qu on 
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m'en à dit, je me porte volontiers à lui accorder un secours 
de 300 liv. par an, pour le mettre en état de continuer ses 
études. Ce secours aura lieu pendant trois années, à l'expira- 
tion desquelles la manière dont il aura profité décidera de sa 
continuation ou de sa suppression. En le mandant pour lui 
annoncer cette grâce, vous lui ferés sans doute sentir combien 
il est important pour lui de la justifier. 

Je suis, etc. . 

Le M" DE Marigny. 

O* .1927, minute. 



761. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Voicy encore une lettre particulière parce qu'il 
me semble que la matière l'exige et qu'il vous sera peut-être 
plus commode de dissiper avec deux mots l'orage qui gronde 
sur la Bibliothèque. On est rassemblé en compagnie ; les occar 
sionsde se rencontrer sont si fréquentes. Feu M. Bignon ' lais- 
soit échapper des humeurs contre les ateliers; elles tomboient; 
M. son fils ^ ne dit mot, caresse même les artistes au point de 
leur faire prendre le change et marcher très sérieusement.' Des 
avis que je dois regarder comme certains annoncent le travail 
actuel qui se fiiit sur cet objet, dans les bureaux de M. le duc 
de la Vrillière. Les moyens que l'on employé sont : le bruit 
de toutes sortes de gens ; la crainte du feu ; l'obligation de 
placer les Antiques du Roy. 

On peut répondre au premier moyen, que, bien loin d'être 
en droit d'accuser les artistes, ils sont eux-mêmes dans le cas 
de s'en plaindre; la cour de la Bibliothèque est devenue le 
rendez- vous des servantes, des énfans, des domestiques, et de 
tous les polissons du quartier. Les élèves des artistes sont cer- 
tainement contenus, et sont en petit nombre. Que les Suisses 
fassent leur devoir. 

La crainte du feu ne peut regarder les ateliers, les artistes 
n'en font que l'hiver, et dans des poêles ; les lieux sont voûtés 
et carrelés. Le s' Richard, machiniste breveté par M. le dtiç 
de la Vrillière, a du feu, des lumières à toute heure, à obtenu 
la permission de donner un speaacle très éclairé pendant près 
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é*un an; il y a des bureaux au dessous des manuscrits et 
autres lieux. Beaucoup de gens sont logés dans rintérieur de 
la Bibliothèque ; tout récemment, on a donné un logement i 
un vieux domestique de M« Kgnon, et ce domestique a femme 
et en£uis. J'avoue c^ue ce détail n'est qu'une récrîminatioo, 
ouds jene la présente que comme preuve de la mauvaise 
humeur qui fait agir. 

Enfin le peu d'Antiques du Roy est placé. D'ailleurs f expé- 
rience a prouvé que rien ne peut résister à l'humidité des 
lieux où sont les ateliers; les artistes en sont incommodés 
au point de s'en absenter les trois quarts de l'hiver. Que 
deviendroient les Antiques en bronze et autres matières, dans 
de pareils dépôts Ml y a dû icms quFcette aâEdre m'occupe, 
que je la suis ; les détails particularisés me déterminent à r^r- 
oér le danger plus proche, et à croire qu'il est de nion devoir 
d Voir l^onneur de vous en informer. Je ne doute pas qu'uoe 
explication amenée avec M. le duc de la Vrillière ne luy 
dévoilât l'adresse dont on use pour le déterminer. 
' Je suis, etc. 

PlERKE. 

PiMrîs, lé juillet 1772. 

0> 1671» original. 

1. Armand-Tèrône Bignon, d*abord maitre des requêtes, puis intendant de Sois- 
tooi» câlin bibliethécaiTe du Roi «i prévit des marchands, mort le 8 mai 1772, 
a. Je4Q*i'r<^iric Bignon succéda à son père comme bibliothécaire du Roi. 



7é2. — NOTB DE MONTUCLA 

M. Chardin commence à être inquiet. 

M. le Marquis de Marigny peut être sûr que l'école ne fer- 
mera pas; mais il est supplié d'accélérer les secours. 

En calculant les ressources extraordinaires, on trouve six 
chevaux dans TAcadémie de peinture à vendre (dont deux 
poussifs), cinq voitures assés en désordre : ce qui produira 
i;ne ressource. On convient que l'entretien de ces trois voi- 
tures peut faire une somme par an. 

0« 1925B. 
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763, — Note de Montucla 

j > . . '. • . • - . -.■... . . : 

Je mets sous les yeux de M. le Directeur général le hoa 
4e Sa Majesté, par leqiœl Elle accdrde K l'Académie de pein- 
tnie là permission et le privil^ de faire construire de petites 
boutiques décorées dans les renfoncements du Pcmt-Neuf. 

H fut écrit d'après cela à M. le duc de la Vrilliére pour lui 
demander l'expédition du brevet; mais M. le duc de la Vril^ 
Uère n'a jamais répondu sur le motif qui lui empêchoit de 
Êùrc.^apédier ce. brevet. On sçait seulement que M. Bignon 
s'y opposa, sur le fondement que cela alloit contre le^ disposi- 
tions d'un; arrSt du CônseiU portant suppression de tous les 
embarras du Pont-Neuf, arrêt du Conseil qui n'a jamais été 
omou aux Bâtimens du Roy. M. Cochin et quelques-uns des 
offiders de l'Académie virent plusieurs fois M. Bignon à cette 
occasion ; mais cela n'a rien produit d'écrit et l'affidre en est 
restée là. 

S'il y avoit eu des oppositions écrites et motivées de la part 
de la Ville, M. le Directeur général les auroit mises sous 
les yeux du Roy, trois ou quatre mois après, lorsqu'il rendit 
compte à Sa Majesté de la non-exécution de <:ette grâce; il se 
borna à en rendre compte au Roy et à luy demander le pri*^ 
vilège des petites boutiques addossées aux galeries* 

n y a apparence que M"* F. . . se flatte de l'adhésion du Pré- 
vôt des Marchands actuel. 

0> i9a$B. 



764. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — J'ay pris la liberté de vous représenter suc- 
cessivement les positions fâcheuses de l'Académie, par la pri- 
vation absolue des bienfaits du Roy qui seuls la soutiennent. 
Il y a sept ans que les expédients de tous genres maintiennent 
r&de; aujourd'huy, ils sont épuisés, quoyque pas un officier 
{ne] smt payé de ses honoraires, et la plupart en ont besoin. 
^ Si Qotce Compagnie; étcdt composée de membres .aisés; 
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que notre zèle^ 
iCTTimrs des artistes 

jTccs à des genres faixs- 
(ÏHMJîifs qod est leur^ 



de prévenir 

si M. le Con- 

de notre posi- 

géniral. On 

notre Com- 

k hize et 1 



.IX lumsQK^E^SDcKj. JkaÔDBoeinviiede pcimme et scalp- 
cioinK Jt ^MT'fanMg sams «it ^me s^iénonté que la^ 
lamnr x .KaniâBï sir shbi ss mams «âas Is niuiii£u:nires,- 
iso:^ Js^ <sr^ iSt les ue^'grTV ion: iie iessB et le goût sont les 
iM&e^ sm^ McrfiT As somiKs çae paoéoBcnt les ouvrages 

Liiî 3xxm:iCre cacrifr %nrli ^ àb p&s de cent années et une 
:$ac;sssam: i' i g ::a £s^ ot: 3^ ^ saoc poiot cniifim^ pour faire 
i«r««3ir JL 5*!aucs io: Mnc cir cSie se tiaiETe dans cette par- 
:a;î ie cunmiîiîrt:^ « isf ^aàaïnîK:. et ^ae TAfCidéime n'a coûté 
4tt x>r? 'CiK V ;: ^:' j^'j^. «hî t:«s&gk:a par an depoîs sa création. 

\\x:v sa*îiîk. iLnrsascr. «^œsTin est tiè depuis Tannée com- 
tt:-;? r^*4 ^tsj^ît î TKseîtc Si Tca r^rccèt de Tépoque de cette 
xrrvx ;>i:.Xî> ;rc cccrTr:> l\Lnes r^T^a* nous ne toocherions 
<:x it >ccrr< isr ::>î»s: Iv.: icrctt-il pctssiMe que Ton pût 
M^r%:::r icr:;^ ut rrrccic^t^i i::i iecw^crs « Li partie des avantages 
ccc;i«::> ? j< r< rc:2> : urj^jr^r. Le ôemier examen de nos 
ccc:j»C£> i. CvC:>:xr3pt rAcïoetaaie: il ce nous est plus permis 
i ins^iri !«> :^er:::> itvcrxK<:s ioct oq nous âatte depuis si 
IcGgtems- Ocse Les rectrvîs coQtîiiuecî, la chute est infaillible. 

Si le *îevoir *^Ge rc^pcse ma pkce me torce d'entrer dans 
ces détails et ce vous aEsooccr b cessation du service qui 
nous a été conné sojs vos ordres, je vous supplie d'être per- 
suadé. Monsieur, que fen suis moy-mème affligé au point 
d'avoir préféré Thonneur de vous en écrire à celuy d'être 
témoin du premier sentiment que vous feront éprouver votre 
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£içon de penser et la justice que vous aviés daigné rendre à 
nos travaux. 
Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, 16 juin 1772. 

O* I92$B, original. 



765. — Marigny a Pierre 

Du 28 juillet 1772. 

J*ay mis. Monsieur, sous les yeux du Roy les observations 
que vous m'avés faites dans votre lettre du 13 juin concer- 
nant la dégradation nouvelle que vous avés remarquée dans 
les peintures et dorures de la chapelle de Versailles, et l'avan- 
tage qu'il y auroit à faire en même tems une recherche géné- 
rale des tableaux du Roy et des plafonds des appartemens. Sa 
Majesté a paru satisfaite du zèle qui vous a dicté ces observa- 
tions; mais les circonstances ne furent jamais moins propres à 
permettre d'entreprendre un ouvrage aussi considérable. Je ne 
perdrai cependant point de vue cet objet, et si l'état de souf- 
france où sont les Bâtimens se prolongeoit encore quelque 
tenais, il faudroit aviser aux moyens de faire au plafond de la 
chapelle du moins la petite restauration dont il a besoin, 
avant que le mal soit plus grand. On le pourroit $ans doute 
au moyen d'un échafaud volant. 

J'ai n^peUé à M. le Contrôleur général la promesse qu'il 
m'a faite de. venir au secours de l'Académie, et je lui ai peint 
vivement la nécessité dont il est de le faire incessamment. 
J'espère qu'il y aura enfin quelque égard. 

Je suis, etc. 

Le M" de Marigny. . 

0>* 113), p. 304, copie. 
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766. — Marignt a Pieue 

Da 10 septembre 1772. 

Le comte de Mercy-Argenteau m'écrit, Mofosnèafi peur 

me recommander le sf GodedMurUy pensicmKttre àt I%ipéni- 

trke, qui est venu en France pour s'y perfectionner dans la 

sculpture et qui désire y profiter des exercices puUîcs de 

PAcadémie. doit, d'après ma réfionse, voos l'adresser. Vous 

ferés pour luy ce que vous avés déjà fait pour d'antres sujets 

qui m'ont été recommandés de la même manière. 

Je suis, etc. 

Le M** DE Makignt. 

0»»xiJ), p. 54S, 



767. — PlEEIE A MaRIGNT 

Monsieur, — Ce n'étoit pas assez des inquiétudes diagri- 
oantes et des embarras que me cause la situation de mon 
frère le cban<Mne. Mon cadet arrive du Minervois, et, ècwL 
\cKkfs après, tombe en apoplexie paralysée ; la teste, fripée, 
est perdue dépuis deux jours, et les médecins ne me donnent 
que de foîbles espérances. 

> Je terminois un des tableaux de Choisy ; me voilà un peu 
reculé. Le Roy ayant parlé de ces tableaux, j'ay répondu 
qu'il y en avoit un de très avancé, et que, si Sa Majesté le 
préféroit, on pourroit les placer successivement à mesure 
qu'ils seroient faits. Ainsy, Monsieur, vous déciderez les 
ordres que je suivray . Dans l'état où est l'ouvrage, je peux espé- 
rer d'être prêt à la fin du voyage de Fontainebleau. Je suis 
bien malheureux, Monsieur : dans le tems que l'Académie 
vous doit la plus vive reconnaissance, que je me fiais un plai- 
sir d'aller à Fontainebleau pour en être l'organe, que j'ay des 
détails qu'il m'est impossible d'écrire, et que j'ai pris un enga- 
ment flatteur, tout est suspendu. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, ce 4 octobre 1772. 

0< 1912» original. 
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768. — Pierre a Marigny 

Une peisonnie de mes connoissances^ nommée M. Pène^ 
receveur général des finances de Navarre et Béam, désireroit 
filire copier un portrait en buste de Heiirî IV, d'après, un 
tableau de la galerie de Rubens au Luxembouig. C'est , un 
geintre en émail nommé M. Mailly, connu, dit-on, de.M. lé 
Directeur général, qui doit exécuter cet ouvrage, qui ^ra 
i'afiaire de trois ou quatre séances. 

Je prie M. le Marquis de vouloir bien en accorder Tagré^ 
ment à ce peintre, et, s'il le juge à propos, je prendrai avec 
M. Bailly 1^ arrangemens nécessaires pour qu'il puisse y tra- 
vailler commodément et avec les précautions convenables... . 

. Je suis, etc. 

Pierre. 

14 octobre 1772.- 

Os 19x2, miiiiite. . . . 



769. — Marigny a Pierre 

15 octobre 1772. 

Je suis fort fiché. Monsieur, des tristes événemens qui 
voùè sont arrivés depuis peu; je sens que, quelque zèle que 
vous puissiés mettre à achever les ouvrages que vous faites 
pour Choisy, ils doivent nécessairement souffrir des embarras 
06 yous vous trouvez ; au reste, puisque vous avez un tableau 
presque fini, vous ne pouvez rien faire de mieux que de l'ache*^ 
^r entièrement. Je sçaurai, avant la fin du voyage de Fontai- 
neUeau, quelle est l'intention du Roy sur ce que vous pro^ 
foSiCz à cet égard. Je compte être à Paris au plus tard vers le 
lââiéu 4e novenobre^ où vous pourrez me faire part des détail 
que vous avez à me communiquer. , : . : 

Je suis, etc., 

•'"' - Le m** de Marigny. 

G» 1913, minute. - -. - 



/ 



770. — Maugny a Pierre 

Da 15 oaobre 1772. 

Je ne puis encore. Monsieur, rien statuer sur le placet de 
la dame G>lman, parce que l'emplacement qu'elle demande 
pour y débiter des couleurs dépend autant du gouvernement 
que des Bâtimens; il £siut attendre que j'aye pris à ce sujet 
quelques arrangemens avec M. de Marechais. Le départ du 
sF Fakntin^ à qui j'avois accordé la permission d'occuper une 
chambre à l'Académie de Rome, en laissant une vacante, j'en 
dispose volontiers en - Êiveur du ^ Juste-Sibastim Cbardiny 
sculpteur, neveu de M. Chardin. 

J'ai appris id la mort de M. Fassé^ qui avoit son atelier et 
une pension; je suis étonné que vous ne m'en disiés pas un 
mot, vu les dispositions auxquelles cette mort donne ouver- 
ture. 

Je suis, etc. 



Le M^ de Marigny. 



0> *ii25, p. 38), copie. 



1773 

771. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Vous avés toujours permis de copier dans les 
différents dépôts où sont placés les tableaux du Roy, sous la 
clause de se conformer aux règlements qui en défendent la 
Nortic, et qui enjoignent de travailler sous les yeux des gar* 
dicns qui en répondent. 

Ainsi, Monsieur, la demande de la dame Godefroy ne me 
ptirolt souffrir aucune difficulté; elle veut faire copier le por- 
ifrtil de Charles VIII ; il luy est égal d'envoyer son copiste au 
Luxembourg, à moins qu'il ne se trouve quelqu'incident sur 
Iciiucl elle ne s'explique point. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Au l.DUvre, 24 janvier 1773. 

0^ 191 a, original. 
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772. — Note de Montucla 

25 janvier 1773. 

Si le s^ Brancoim fils avoit suivi, comme il eût dû le faire, 
les ouvrages de son père, et qu'il fût reconnu pour un bon 
sujet, il est incontestable qu'il seroit juste de le faire succéder 
à son père dans les départemens qu'il avoit ; mais il est au 
contraire à la connoissance de tout le monde que son père 
a eu de lui de très grands sujets de mécontentement et au 
point de le £ûre enfermer, que c'est un homme sans conduite 
et entièrement adonné au plaisir. 

M. Licuyer m'a dit 'en avoir, quant à présent, cette idée, 
en m'ajoutant, néanmoins, que, quoi qu'il désirât un autre 
entrepreneur pour son département, il feroit des informations 
nouvelles sur le compte de ce jeune homme, pour s'assurer s'il 
convenoit pour un département où il y a tant d'ouvrage^ et 
de conséquence, à faire. 

Au reste, dans l'arrangement que je croyois pouvoir propo- 
ser à M. le Directeur général, le département de Fontainebleau 
étoit conservé au s' Brancourt fils, sauf, s'il s'y conduisoit mal, 
à le renvoyer, et, comme il est jeune et peu expérimenté, et 
même, je pense, peu en fonds, ce département pourroit être 
r^ardé comme une entrée assés avantageuse pour les Bati- 
mens. 

Os 1912. 



773. -^ Marigny a Pierre 

Du 2 mars 1773. \ 

M|»^ Baudoin, Monsieur, qui s'était pratiqué un logement 
dans Tatelier de feu W. Baudoin son mary, ayant pris dés 
arrangcmehs qui ne lui permettent pas de l'occuper, m*a 
demandé la permission de le céder à son frère; comme ce 
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logement n'existe que par les dépenses de M""^ ^Baudoin, la 
demande m'a paru juste, et j'ai consenti à cette cession. 
Je suis, etc. 



Le M^ DE Marigny. 



0« *ii24, p. Ç7, copie. 



774. — Marigny a PositRE . : 

Du 7 mars 1773* 

La mort de M. Fasse, Monsieur, faisant vacquer im 1(^^ 
jpsiept au Louvre, deux ateliers et une pension de 500 liv., 
j'4i pris les ordres du Roy pour la distribution de ces 4iSèr 
rentes grâces. S. M. a bien voulu accordera M'^Vassé la jouisr 
ssmce du logement, sa vie durant, ou du moins tant que .les 
travaux du Louvre n'en nécessiteront pas la suppression ; quai^ 
à l'atelier qui lui est attenant, S. M» l'accorde, sous la même 
condition, à M. Ltcamte, et le second, dont jouissoit M. Fassif 
à M. Monnot, pour n'en prendre cependant possession que 
lorsque M. Lecamfe aura achevé la figure du Roy Stanislas, 
que M. Fossé avait commencée, et que M. Lecamte s'est chargé 
d'achever. Sa Majesté a enfin accordé à M. Amidà Fanloo la 
pension de 500 liv. dont jouissoit M. Fossé. 

Je suis, etc. 

Le M^ de Marigky. 

O' *iia4y p. 114, copie. 



775. — Marigny a Pierre 

Du 29 mars 1773. 

Sa Majesté ayant. Monsieur, ordonné la construction d'une 
chapelle au nouveau Trianon, j'ai chargé du tableau de l'au- 
tel M. Vieriy dont Sa Majesté a agréé une esquisse représen- 
tant Saini Thibault qui reçoit la visite de Saint Louis; 
M. Gabriel a dû lui en faire passer les dimensions. L'inten- 
tion de Sa Majesté est que ce tableau soit fait vers la fin 
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<ie l'année, temps auquel la chapelle en question <k>h être 
en état de servir'. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O** 1134, p. i$i« Mp>e> ^ 

1. Voy.EhgttÈnd, TahUaux commandés, p,$$^, 

776. — Note DE Montucla 

II avril 1773: 
Qh^^rvatians sur la demande des j'^Themire et Vizzrd, peintres. 

J'ai idée qu^en effet M. le Directeur générai accorda, il y ^ 
quelques années, à un peintre la permission défaire une copie 
du portrait du Roy pour M. le Maréchal d'Estrées. Mais en voilà 
deux qui demandent aujourd'hui la permission de faire plu- 
sieurs copies de ce portrait et autres, indéfiniment et sanç dési- 
gnation des personnes qui les désirent. H y auroit, ce me 
semble,deux inconvéniens : le premier, de nuire aux peintres 
du Cabinet, à qui appartient naturellement ce petit revenant 
bon, si quelqu'un désire se procurer à ses frais des portraif;s 
du Roy et de la famille royale ; encore n'y travaillent-^ils 
qu'après que M. le Directeur général leur en a accordé l'agré- 
ment, ou à la personne qui désire ces portraits ; l'autre, c'est 
d'établir une manuÊicture de portraits du Roy et de la famillfs 
royale autre que celle du Cabinet, et avilir, par leur multi- 
plication excessive, le don que le Roy en a fait. . 

Note t M. le D*" G** a trouvé ces observations à propos, et 
a gardé le mémoire en demande pour répondre à M. le comte 
de Gaucourt qui le lui avait remis. 

II avril 1773. > 

0«i9i2. 

: . .■ y ' .'. . '. ■ . ■ • . . , , . .. ^ 

777. — MÀHteNY A Pierre ;î 

Versailles, 4 mai 1773. i 

J'ai appris. Monsieur, par votre lettre du 27 du mois der- 
nier, la mort de M. Franciny sculpteur du Roy et adjoiht à 
professeur de l'Académie, événement qui fait vacquer un ate- 



Ï77Î 

Ser fi IfHgrinBiii en omcsai t^ M spok an Louvre^ une pen- 
sioxi â yXfhv, dur gnnrrim dnwr il étxxt chaigé. 

Tumnût £ M. Got zei œBsr, anec le logement en dépen- 
Aarr c uim i nf M. Giês:. en x passant, en laissera un autre 
Tanrnr '**eij flttgwse en isvem àt M. IIîhbmI. Ces dispositions 
TifimrmnTP£ r aiiraii: licL ^edc /farm sm an, pendant lequel je 
jy: lij f fTf £ M. Pjfiim i^ocojpcx le koanent <k fea M. Franck, 
poxr T iLfeiHÎr fc rr ei hjh j i c la Aemicic main à la figure de 
M. ie £.. . M. Pmm -pcm tsi jecoàs^ possession tout de suite 
ponr xasgnei à >2ei ocniçie, et, pfwiim oe temps, vous pou- 
x)és yrrrr senyy, s il en es IrOTn, la di^Ksition ci-dessus. , 

yMppran^ ion la projposiâoci que tous me £dtes de char- 
ger le if A^ tâèvcie II. GHdte, de rcntretien dessculp- 
«Boes des TbxâcEs; jnEasot cbi oœasioo de Tem^oyer à 
liênzis, ie pense «qu'il sV& arfj n iiUCTa tan bien, et je vois 
wpcz pbàsr que ses nleans |m<mMnit ne pas devoir tarder i 
fan coTTÎT rentrée «de TAcadiémîe; ammie, néanmoins, cet 
ent:ex5eQ a éft însqnli « moment sor b tète d'un sculpteur 
da Rot, pocr maimaùr ccts p t é iog aii ^^ de TAcadémie, je 
n*acocyrde an sf Ai^ ccts euu e piis e qaà conditicm que 
M. CmsUm en ama Ilnspectian jusqn'an moment, peu éloigné, 
selon les appaiences, oà le sf Ikfiré ama obtenu le titre d'aca- 
démiden. 

Comme le s' FrMmàm ètxnt chargé pour le Roy d'une 
figure en marbre de Gmiymède^ assez avancée, et sur laquelle 
il reste dû environ 700 liv., k s' Dmpré sera encore chargé 
de la finir, sons les yeux de M. QmsUm. Vous observez très 
bien qu'étant élève de cet artiste, qui est parent de M. Fran- 
dn, c'est un moyen de parvenir plus facilement à la condlia- 
tioD nécessaire entre les héritiers et l'artiste chargé d'achever 
cet ouvrage. 

Quant à la pension délaissée par M. Francin et la demande 
que vous me faites en faveur de NP* Lépidé, je mettrai dans 
peu ces objets sous les yeux du Roy, et je vous instruirai de 
sa décision. Mon intention est, au surplus, que la portion de 
logement qu'occupoit M"* Lépicié soit réser\ée pour l'adjoint 
au secrétariat de TAcadémie, quand il y en aura un. 

Je suis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O* 1912, minute. 
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778. — Marigny a Pierre 

Versailles, 12 may 1773. 

J'ai été dans le cas, Monsieur, de prendre connoissance de 
quelques désordres ou abus qui ont lieu dans la partie du 
Louvre soumise à mon administration, et dont j'ai profité 
avec plaisir pour le progrès des Arts et le bien-être des 
artistes, en leur permettant de s'y former des logements. Plu- 
sieurs de ces artistes se sont confiés à des entrepreneurs qui 
ont spéculé avec trop de négligence sur les dangers du feu ; 
il me paroît aisé d'y remédier, et je viens d'écrire à M. Souf- 
flot pour qu*il s'en occupe et qu^il indique à chaque habitant 
les moyens d'y pourvoir. Je compte trop sur la sagesse de 
tous ceux qui se trouveront dans le cas de la précaution pour 
douter de leur empressement à concourir à mes vues ; ils 
doivent sentir qu'ils en partagent l'intérêt. 

Mais il est un autre point sur lequel je vous charge, particu- 
lièrement à tous ceux des artistes dont les appartements sont au 
dessous des toits en terrasses. Le couvreur chargé de leur entre- 
tien m'a porté les plaintes les plus graves sur les dégradations 
qui s'y multiplient, et qui en rendent chaque jour l'entretien 
plus onéreux et plus inutile. Ces dégradations se commettent 
par des élèves dont on voit à tout instant ces terrasses chargées, 
peut-être aussi par des domestiques ; les terrasses ne devroient 
jamais être parcourues que par les ouvriers qui les travaillent, 
et, en eflfet, eux seuls en auroient l'entrée, si la plupart des 
artistes, en excédant les bornes des permissions que je leur ai 
données, n'avoient percé les greniers qu'il avoit toujours été 
dans mes intentions de leur interdire. Quoi qu'ils en jouissent 
sans droit, la prohibition ne leur paroîtroit pas moins dure; 
^nâ, je veux bien tolérer la jouissance, mais j'y mets du 
moins cette condition, que toutes les lucarnes qui donnent 
entrée sur les toits seront condamnées à demeure, que chaque 
concessionnaire d'appartement en interdira sévèrement le 
passage à tout ce qui demeure chez lui, et que tous les artistes, 
en général, apporteront l'attention la plus sévère pour surveil- 

AKT n. XX. 18 
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1er et contenir leurs élèves, article sur lequel presqu'aucun 
d'eux ne seroit exempt de reproche. Je désire que vous leur 
en fassiez l'observation et que vous leur marquiez que ce 
seroit me mécontenter très sérieusement que de négliger les 
observations que je vous charge de leur faire, et les préau- 
tions qu'indiquera M. Soufflât pour la sûreté du palais et son 
maintien dans la décence qui convient à une maison du Roy. 
Je suis, etc. 

Le M^* de Marigny. 

0« 'nôS, copie. 

779. — Note de Montucla 

30 mai 1773. 

M. le Marquis accorda l'année dernière, selon la lettre ci- 
jointe, à M. l'intendant de Soissons, deux caisses de coquilles 
de la Muette. Mais, comme les caisses où tout étoit autrefois 
pêle-mêle ont été depuis rangées par grandeur des coquillages, 
Dom Noël demande les intentions de M. le Marquis sur les 
caisses qu'il livrera. 

J'ai prévenu la personne que m'a envoyée M. Le Pelletier, 
qu'il n'y avoit qu'une fort petite quantité de grosses ; en con- 
séquence, il se contentera de quelques-unes, comme une 
douzaine. Si M. le Marquis le juge à propos, je marquerai 
' 'à Dom Noël qu'il fasse délivrer une caisse de moyennes, 
une de petites, et une douzaine de grosses. M. Le Pelletier, 
partant demain, presse cette remise. 

Accordé verbalement ce 28 mai 177 J^ 

O» 1912. 

780. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Voicy le temps auquel vous envoyés vos 
ordres lorsque vous jugés à propos qu'il y ait exposition au 
Louvre. Ce seroit un avantage de prévenir de bonne heure 
les académiciens qui seroient en état de contribuer à la déco- 
ration du Salon, et en même temps de marquer vos inten- 
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dons, sur les égards concernant la décence que l'on doit au 
{mblic. D seroit, je pense, convenable que MM. les officiers, 
qui ne sont point sujets à la révision du comité, fissent un 
choix dans leurs ouvrages qui exigent du nu. Le mécontente- 
ment contre les choses hasardées fut trop marqué lors du 
dernier Salon pour ne pas apporter tous les soins capables 
de ne le pas faire renaître. Le public n^admet point encore 
tn masse la liberté que la confiance autorise dans l'intérieur 
des sociétés particulières. 

Je vous supplie. Monsieur, d'avoir la bonté de donner aussi 
des ordres pour le payement des 250 liv. que vous avés 
accordé aux Suisses du Louvre en gratification de leur ser- 
vice pendant l'exposition. Cette ordonnance regarde le Salon 
de 1771, qui ne leur a point été payé. On est dans Tusage de 
ne leur point demander de nouveau service que l'ancien ne 
soit acquitté. 

Je suis, etc. 

Paris, 16 juin 1173. 

Pierre. 

781. — Marigny a Pierre 

Du 19 juin 1773. 

L'intention du Roy est. Monsieur, qu'il y ait cette année 
au Louvre une exposition des tableaux et modèles, et qu'elle 
soit faite au temps accoutumé. C'est pourquoy vous en infor- 
merés de ma part MM. de l'Académie, afin qu'ils fassent en 
comité le choix des ouvrages qu'il convient d'y placer. Vous 
m'informerés ensuite du résultat de ce comité pour que je 
donne les ordres nécessaires et relatifs à cette circonstance. 
CQmme il paroît que, lors de cette dernière exposition, le 
public auroit désiré plus de sévérité relativement à la décence 
des morceaux exposés à sa vue, vous préviendrés les membres 
de l'Académie composant le comité d'être cette année un 
peu plus rigides à cet égard. Je compte d'ailleurs que les offi- 
ders qui ne sont pas sujets à la révision du comité s'exécu- 
teront eux-mêmes et feront, dans leurs ouvrages qui exigent du 
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nu, un choix tel que les pkintes occasionnées par le dernier 
Salon ne s*en renouvelleront pas; ils sentiront certainement 
que le public n'admet point encore en masse la liberté que la 
confiance autorise dans l'intérieur des sociétés particulières. 
Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



O* *iia4» p. a6), copie. 



782. — Marigny a Pierre 

Du 28 juin 1773. 

Le choix que vous me proposés. Monsieur, de M. Lagrenée 
k jeune pour l'exécution du petit plafond à placer dans le 
cabinet du Roy \ à Fontainebleau, me paroît fort bon, ainsy 
que celui du sujet à y traiter. Vous pouvés en charger de ma 
part cet aniste, en lui recommandant de ne point perdre de 
temps ù y travailler. Il est indispensable que ce morceau soit 
fait et mis en place dans les derniers jours de septembre. 

Je ssuis, etc. 

Le M" DE Marigny. 

O» *H24» p. 299, copie, 
i. Une C'knrg gttvirtynnêif cU Giinies. — V^oir Engerand, op. cit.y p. 256. 



783. — Pierre a Marigny 

Monsieur, — L'Académie éprouve une perte réelle par la 
mort du nommé Deschamps, ancien modèle, servant depuis 
environ cinquante ans avec un zèle et un sentiment peu 
communs dans la classe des hommes qui n'ont d'autre but 
que le pain. La circonstance du Salon le fera désirer, quoyque 
le second modèle, nommé Dauriac, paroisse assés intelligent 
et de très bonne volonté. 

Il y a quatre ou cinq mois que Ton avoit admis à l'épreuve, 
quant i\ la conduite, un Italien qui avoit servi quelques 
années ;\ TAcadémie de France à Rome; très beau modèle, il 
paroît sage, et son premier métier de maçon fait aujourd'huy 
une ressource dans l'arrangement de l'exposition, qui exige 
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souvent de la hardiesse. Malgré cela M. Chardin et moy n'en 
serons pas moins inquiets; le bon Deschamps n'est plus, et 
la confiance dans les deux autres n'est pas encore établie; 
mais aussy les précautions seront multipliées. 

Vous aviés accordé, Monsieur, au vœu général de la Com- 
pagnie une pension de 200 liv. à cet ancien modèle, dans le 
mois de décembre 1771. J'avoue que je ne puis me défendre 
d'implorer votre protection et vos bontés pour sa veuve, 
femme âgée, chargée de deux filles, dont les maris ont mal 
réussi, de petits-fils, et qui va être très à plaindre ; cette 
petite pension pourroit être destinée par la suite comme 
une récompense attachée aux modèles qui la mériteroient par 
les longs services et par la bonne conduite. Les deux qui 
servent actuellement sont jeunes; ainsy, la grâce que vous 
fériés à la veuve seroit une expectative capable de les encou- 
rager. 

Je vous supplie. Monsieur, d'envoyer des ordres pour que 
les personnes qui ont construit des loges dans les embra- 
sures des croisées du Salon les ôtent le plus promptement, et 
qu'elles n'attendent point la dernière extrémité. La disposi- 
tion de l'exposition de cette année sera plus longue cette 
année que les précédentes. Il seroit, je crois, convenable que 
M. Brihiorty en l'absence de M. Soufflot, fît faire les répara- 
tions nécessaires, surtout celle du carreau, et que le nettoyage 
des vitres du Salon et de la galerie d'Apollon soit en ordre 
de bonne heure. J'espère que l'ordonnance de la gratification 
les Suisses qui gardent le Salon arrivera en son temps. On est 
dans l'usage de ne point exiger de nouveau service, que l'an- 
cien ne soit payé. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, 13 juillet 1773. 

O» 1925B. 
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yjjbis — Marigny a Pierre 

29 may 177 1. 

J'approuve, Monsieur, la proposition que vous me faites de 
M. Lépicié pour exécuter le tableau destiné pour la chapelle 
de la Chancellerie à Compiègne. D'ailleurs, puisque le peu de 
tems qui reste d'ici au voyage ne comporte guère les études 
nécessaires pour un Christ, et que le sujet d'un Saint Denis , per- 
met plus d'expédition, je l'approuve aussi; et vous pouvez le 
prier de le donner de ma part à M. Lépicié. 

Je suis, etc. 



Le M" DE Marigny. 



0« 1927" (o). 



7Ié**^^ — Pierre a Marigny 

Monsieur, — Les dispositions convenables à l'installation 
de M. Vien dans l'école des élèves protégés se font successi- 
vement, M""^ Berger a placé une grande partie de ses effets 
au Louvre, et dans une pièce que M. Vien luy a prêtée pour 
faciliter les réparations indispensables, surtout dans l'apparte- 
ment de M. Vanloo. 

Ainsi, Monsieur, ce sont vos ordres que l'on attend pour 
commencer; suivant votre décision, le directeur devoit entrer 
en pleine fonction au premier de juillet, mois qui commence 
la demie-année; malgré l'empressemerlt de M"^ Berger à se 
mettre en règle, il ne paroît guère possible de ne pas sus- 
pendre, quant au logement, vu le tems nécessaire aux répara- 
tions et aux changemens. 

Au reste. Monsieur, tout peut s'arranger, si vous êtes tou- 
jours dans l'intention de faire partir quatre élèves dans le cou- 
rant du mois prochain, le S"" de La Gourdaine étant sorti de la 
pension. Si M"* Berger cesse d'être chargée de la nourriture, 
comme vous l'avés arrêté, à la fin du mois de juin, M. Vien 
peut les faire venir chés luy, aux heures des repas, jusqu'au 
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départ pour lltalie, ou jusqu'à Tentier établissement dans 
l'école. 

L'Académie a reçu aujourd'hui M. Moitié graveur, agréé 
depuis quelque tems. On luy avoit donné à exécuter pour 
morceau de réception, le portrait de feu M. Restout, peint par 
M, de ta Tour. Les élèves de l'Académie ont mérité les trois 
médailles ordinaires du quartier, et une deuxième seconde 
médaille qui avoit été mise en réserve au dernier jugement. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, ce 22 juin 1771. 

O* 1927 (o), original. 

Note de Montucla. — M. le D*" G** m'a chargé de dire à 
M. Pierre qu'il approuvoit que les quatre élèves allassent man- 
ger chés M. Vien, en attendant leur départ pour Rome. Ce 
que j'ai fait. 



718**^. — Pierre a Marigny 

lé juillet 177 1. 

Monsieur, — En conséquence de vos ordres sur le nouveau 
plan de l'école des élèves protégés, je presse un peu Tenvoy 
du mémoire que j'ay l'honneur de vous présenter, en faveur 
des quatre élèves peintres et sculpteurs qui doivent sortir de la 
dite école. Les extraits des registres de l'Académie cy-joints, 
dont l'un en date du 27 aoust 1768, et l'autre du 26 aoust 
1769, certifient qu'ils ont remporté les premiers prix de pein- 
ture et de sculpture. Ces élèves espèrent de votre bienveil- 
lance les brevets de pensionnaires à l'École de Rome, où il 
y aura incessamment quatre places vacantes. J'ay l'honneur de 
vous présenter, Monsieur, qu'une prompte expédition rem- 
pli roit vos vues et prouveroit l'avantage de la belle saison, 
et même une diminution de frais, sur la somme que vous 
avés la bonté d'accorder pour la route. 

L'Académie vous supplie. Monsieur, de luy continuer la 
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grâce ordinaire de donner des ordres, pour les réparations 
nécessaires avant l'ouverture du Salon ; les travaux que Ton a 
permis d'y faire pendant près d'une année pour le service de 
l'Opéra, causeront sans doute une augmentation de dépense. 
Est-ce bien au Roy à la supporter ? , 

Le S*" Pinçon, anatomiste, désire beaucoup d'obtenir votre 
bon, pour qu'il luy soit permis d'exposer au bas du Salon 
différents morceaux d'anatomie. La circonstance du cours qui 
se fait à l'école de l'Académie parleroit en faveur du S*" Pinçon, 
les élèves continuant à le suivre avec exactitude et avec appli- 
cation ; ils pourroient se préparer, et se familiariser par la vue 
de ces morceaux avec les sujets qui leur seront présentés pen- 
dant le second cours qui se fera lorsque les froids le permet* 
tront. 

M. Upicié m'a dit qu'il avoit pris la liberté de vous écrire 
sur deux objets; je ne m'occuperay point du premier, vu le 
peu de réussite qu'il en peut espérer; quant au second, s'il 
ne trouve point d'empêchemens particuliers que je ne puis 
œnnoître, j'ay l'honneur de vous prévenir que son tableau de 
^ DeniSy placé dans la chapelle de la Chancellerie à Com- 
piègne, pourroit être exposé au Salon, après l'ouverture. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Paris, i6 juillet 1771. 

0« 1927'» (o), original. 
(L'analyse de cette pièce est publiée pins haat sous le n° 718.) 

723^". — Pierre a Marigny 

9 aoust 177 1. 

Monsieur, — J'ay l'honneur de vous envoyer un projet de 
règlement pour l'école des élèves prot^és. n est en plus de. 
ceux qui avoient été faits lors de l'établissement, il a fallu sup- 
primer beaucoup d'articles qui deviennent inutiles à la nou- 
velle forme, et en ajouter sur des objets qui avoient été oubliés. 
J'y joins- un double, afin qu'outre celuy qui sera remis à 
M. yietty il en reste un dans le bureau du premier peintre. Si 
cependant ce projet mérite votre approbation, j'ay donné. Mon- 



sienr, l'étit des effets appartenans au Roy dans l'école à 
M. n«i, afin qu'il soit en état de les recevoir de M"* Berger. 
J^aj même engagé M. Fien à en faire un nouveau, et déta^, 
cOTijointement avec M°* Berger, afin de constater la valeur de 
ceux de ses effets qui sont le plus susceptible de dépérisse- 
ment. 

M"* Vanloo vous toucherait, Monsieur, vu la position 
embarrassante où elle se trouve. Elle étoit instruite que M' 
s.^n fils est déterminé à rester à Rome jusqu'à ce qu'il se sente 
clî^îe du nom qu'il porte ; prévenu de sa prochaine sortie de 
r Académie, il s'est assuré d'un atelier dans la Ville; par sa 
dernière lettre, il presse M"*^ sa mère, de vous supplier de luy 
cocserver une chambre dans TAcadémie. M"*' Vanloo, occup- 
rce e: penetrce de la reconnoissance qu'elle doit de tous vos 
bientaits et de toutes vos bontés, craint de se rendre impor- 

r-irw r.ar de nouveUes demandes. 

*, 

Or m'a assuré. Monsieur, que les nouveaux pensionn^dres 
r^rntrs, sculpteurs, architectes et les autres même qui 
vuissen: ce l'avantage du logement à l'Académie, étant tous 
arrar.i:trs, i! restera deux chambres. 

M. c\^^':*rii a un élève nommé M. Beauvais, dont il fait les 
p ;:> c*arsl< cloiies. Ce ^eune pensionnaire à Rome a des émdes 
. ri:* • , ;^: va se trouver dans la nécessité de sortir avec M. Van- 
..V .\ .> J-s\:\ aun-c-s artistes. M. Coustou vous supplieroit de 
. X j^wvvi'* uri de ces deux chambres vacantes. Si l'on m'a 
u\\>^ c \ -sv ju su^e: de la vacance de cts deux chambres, je 
:v n;.:> c;:"i>ifK^rc: du plaisir dont vous jouisses lorsque vous 
%v ^\^ î;;:x .iv^» heureux et lorsque les circonstances ne s'op- 
;\^.>;^v', n,;v ;; vorrc bienveillance. 

; ^v.K\''--'C nonimcra samedy, ^ du présent, les commis- 
s: '.X ,'•;• ro-.'.:rc >^:ivari: l'usage; M. le comte de Baschy, seul 
,Vv î^^^:v;-. -v ovNcr.rs, dit des choses tràs à propos sur cet 
•j-v>. x^ i-v^x"^v'vcr»aSics aux drconstances. 

; , v; }i,.t•K^ % :a.::-;î i;î bordurc qu'il a faite pour le portrait 

.;. V, ^ ,^v. s ■ \i"" i;; comtesse du Barry, au retour du 

>• > Kv .V ^ .-^\ ^vy-v . ^ nVa parlé de son embarras au sujet 

: ';.^.,. .. .,,.^ ■ V, n;:v.ri Svivc obligé de les changer sans 

, _ i • .^ .. ,^v.^:,-.^ oc rai rc l'inscription à l'ordinaire, 

.. i. . .; ^.,., ,., ,^;. -, ^n; -.. îaiiAii se- prêter aux idées des per- 
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sonnes à qui Sa Majesté fesoit un don si honorable, d'autant 

plus que les frais du changement de quelques lettres n'étoient 

pas considérables. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

O' 1927" (o), original. 

725^''. — Pierre a Marigny 

Paris, 28 aoust 177 1. 

Monsieur, — Sans la lettre du 24, j'aurois eu l'honneur de 
vous envoyer un ouvrage sur le Salon, aussi considérable que 
ces énormes paquets, que l'obéissance m'a fait partir. Votre 
lettre m'a fait sentir que vous désiriés simplement un détail 
sommaire et prompt, il m'a fallu répondre et, par malheur, 
écrire moy même ; la partie faite à la lumière est encore pis, 
je n'y vois plus; la sculpture, la gravure, les desseins vont 
suivre. J^eus l'honneur de vous adresser, il y a quelque tems, 
des réglemens pour l'école des élèves protégés. 

Samedy prochain, 31, Madame la Margrave, et le jugement 
des prix; dimanche ou lundi, les vainqueurs peuvent entrer 
chez M. Vien^ il seroit bon de bien débuter et d'instruire les 
élèves de leurs devoirs; et cela pour obvier à l'excuse qu'ils 
allèguent (et avec raison) de leur ignorance et de l'abandon. 
Les quatre anciens élèves partirent mardy dernier; ils ont 
eu le bon esprit de résister à l'envie de voir le Salon, parce 
j'avois prié M. Fien de leur faire sentir que ce seroit une 
délicatesse de leur part, puisqu'ils n'ignoroient pas le mécon- 
tentement de l'Académie des Salons précédents. Le matin de 
la S* Louis, ils vinrent me demander la permission d'y monter, 
puisqu'il étoit public, en m'assurant qu'ils y renonceroient, si je 
ne le voulois pas. Je les çn priai, en leur fesant des compli- 
mens sur leur délicatesse pour mes représentations, en leur 
promettant de ne pas oublier de parler à l'Académie de leur 
honnesteté. Je les embrassay encore une fois; ce ne sont plus 
des chevaux échappés, ny des importuns, et il y a tout lieu 
de croire que, bien loin de ressembler aux pensionnaires qui 
les ont précédés, ils partent en donnant l'espérance de donner 
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fcicinple à Rofne à ceux qui ks suivront. Voilà les fruits 
d'un mois de conduire d^un bon directeur, M. Fien. 

Pardon, Monsieur, de ce détail. Je crois cependant qn^il 
vous sera agréaHe, et qu'il moÛTera Li prière que je prends la 
libené de voos Êûre pour prévenir par des règlements les 
inconvéniens passés, e: îe désagrément de punir des jeunes 
gens à qui on laissoit b bride sur le cou, jeunes gens qui I^ 
sentent depuis qu'ils ont réfléchi. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

727^. — PlEERE A MaRIGNY 

Paris, i*' septembre 1771. 

Monsieur, — L'Académie jugea hier les ouvrages qui 
avoient concouru pour les grands prix. D y avoit en réserve les 
médailles de l'année passée, qui n*avoient point été méritées; 
le scrutin a donné un premier et un second prix de peinture, 
deux premiers prix, et un second prix de sculpture. 

Joseph Deschamps, fils du modèle, n*aspire point à la pen- 
sion; de plus, il est marié. Son ambition est celle de devenir 
un bon compagnon, l'honneur d'avoir remporté successive- 
ment les prix, le mettra à portée de rendre son an plus heu- 
reux, dans les occasions qui se présenteront. 

Ce seront donc, Monsieur, le S' Joseph-Benoist Suvée, 
peintre, d'Armentières, et René Millot, sculpteur, qui jouiront 
de l'avantage d'être admis dans l'école des élèves protégés, si 
vous leur faites la grâce de leur accorder les places maintenant 
vacantes. 

Leurs Altesses Sérénissimes, Monseigneur et Madame les 
Margraves de Bade-Dourlach, les deux princes leurs fils, 
honorèrent l'assemblée de leur présence. Elles parurent 
satisfaites de la forme générale et des soins scrupuleux de la 
Compagnie pour l'observation de l'équité dans un jugement 
qui décide du sort des jeunes artistes. Les premiers officiers 
eurent l'honneur de les recevoir et de les accompagner à la 
sortie, et mcmc dans le Salon. Les princes me chargèrent 
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de leurs remerciements pour les choses obligeantes de votre 
part, dont j'avois eu l'honneur de les informer suivant vos 
ordres. 

P.-S. — Les prix de cette année sont plus forts que ceux 
des années précédentes, et l'on peut espérer des élèves qui 
n'ont point été couronnés. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

Qi 192711 (o), original. 
(L'analyse de cette pièce est publiée plus haut sous le n** 727.) 

790. — Pierre a Marigny 

Paris, 1 novembre 1771. 

Monsieur, — L'usage du Salon pour y peindre des décora- 
tions est le comble des désordres et d'inconvénients dont les 
suites exigent beaucoup d'attention. L'origine de ces travaux 
n'a commencé que sur une demande de M. Cochin qui, pressé 
par les S*^* Guillet et Deleu:(e, sollicita et obtint votre agré- 
ment. M. Durameau en profite pour exécuter le plafond de 
rOpéra; il fut remplacé, je ne sçay pourquoy ny conunent, 
par une foule d'ouvriers qui firent une décoration entière et 
immense pour les détails. 

Cet agrément n'avoit été accordé et prolongé que sous la 
clause verbale de faire les réparations de dégast que dévoient 
causer des ouvriers en si grand nombre et de tous les genres; 
il suffit de dire que l'on prétend que jusqu'aux châssis des 
croisées furent en partie brisés, roulés ou emportés. 

Aux approches du dernier Salon, M. Cochin m'avertit de 
rappeler à M. Moreau ses engagemens. J'eus pour réponse un 
renvoy aux S" Guillet et Deleu:(e qui avoient obtenu la permis- 
sion; je les fit venir, ils convinrent du fait; renvoyé à M. Sauf- 
floty M. Deleu:(ey conduit par d'autres conseils, chercha des 
subterfuges. Après beaucoup d'altercations, les Bâtimens ont 
Élit les réparations. Les menaces générales de s'opposer de 
toutes ses forces à de pareilles permissions ont sans doute 
déterminé à prendre la route détournée de s'adresser à M. le 
duc de la Vrillière. 
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En laissant à part^ Monsieur, ce que la prudence a dicté de 
taire, je ne crains point d'avancer que si M. le duc de la 
Vrillière étoit informé au vray sur les détails, il n'appuyetott 
certainement pas la demande. 

Outre l'encombrement, qui rend le Salon impraticable dans 
ces occasions, le dégast, les indécences que Ton écoute, les 
plaintes fondées et réitérées des personnes qui tiennent des 
logemens de la bienfaisance de M. le duc .de la Vrillière, 
tout concourt à faire sentir que cette demande d'un lieu 
regardé comme vague et indiflFérent, est cependant d'une très 
grande conséquence. Les gens de marque, les étrangers qui 
viennent journellement à l'Académie, à la galerie des plans, 
le passage des académiciens, des amateurs, de tous ceux qui 
jouissent des grâces de M. le duc de la Vrillière, présentent 
des considérations dignes de quelques égards ; pourquoy expo- 
ser tant de personnes honnêtes au traité indiscipliné d'une 
cohue d'ouvriers; la plus part jurent, arrc^ans parce qu'ils se 
croyent autorisés par des ordres supérieurs ; leur importunité, 
leur vacarme, leurs disputes, l'infection des drc^es, celle, dkere 
pudety de leur ordure, ont fait le désespoir des habitans, des 
inspecteurs et de Cochin qui s'est cruellement reproché sa faci- 
lité. Sur cet exposé, je reviens à croire que M. le duc de la 
Vrillière, mieux informé, concoureroit au refus; que, jaloux 
des choses honnestes et décentes, il répugneroit à transformer 
en atelier déplacé un lieu respectable, utile, et consacré au 
public; qu'il ordonneroit aux peintres de l'Opéra de s'arran- 
ger dans les différens magasins qui appaniennent à la Ville, 
soit sur les remparts, soit au Roule. L'objeaion de l'augmen- 
tation de frais de transport sera misérable, quelques toises de 
plus ne peuvent les rendre dignes d'être cités; de plus, le 
public les paye, et ils ne peuvent être comparés à ceux que 
supportent les Bâtimens après de tels travaux. Si cependant, 
Monsieur, il étoit de nécessité absolue de donner un agré- 
ment, j'estime qu'il seroit bien d^ mettre des conditions bien 
strictes. 

1° Il seroit convenable de faire un état des lieux, pour cons- 
tater les réparations subséquentes et surtout de faire signer les 
conventions, afin d'éviter les disputes et les subterfuges. 

2° Fixer absolument le tems de la permission pour ne pas 
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destiner tacitement le Salon à devenir le supplément du 
magasin de l'Opéra; si cela arrivoit, que n'y feroit-on pas 
par la suite ? Que deviendroient les personnes logées dans le 
voisinage, et par où passeroient celles que leurs affaires y con- 
duisent. 

3° Cette cohue sans frein, et sans mœurs exigeroit un 
Suisse; pour en imposer, à peine y pourroit-il suflSre. Le mieux 
seroit sûrement un refus, et d'y intéresser M. le duc de la 
Vrillière, vu ce qui s'est passé en dernier lieu. Il n'étoit ques- 
tion que d'un rideau; de facilité en facilité les travaux ont 
vexé près de deux ans tous les citoyens du Salon. 

Je suis, etc. 

Pierre. 

O" 1683, original. 



yyjbis^ — Pierre a Cuvillier 

M. Pierre a l^honneur de mander à M. Cuvillier qu'il pense, 
d'après les observations qui luy furent faites hier, que la 
présentation précipitée du procès-verbal pourroit entraîner 
non seulement des inconvéniens, mais même donner un ridi- 
cule aux quatre commissaires. Or dans le benoist siècle 
actuel, il vaut mieux être taxé d'un vice que de prêter à rire. 
M. Pierre aura Thonneur de voir M. Cuvillier, ou ce soir, ou 
demain au soir, et en attendant l'assure de son sincère atta- 
chement. 

Ce vendredy, 5 mars 1773. 

O' 16758 (4). 
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10, 17, 21, 23, 25, 29, 30, 34, 
146, 212, 213, 226, 227, 228, 
229, 230, 239, 240, 280, 281, 
282, 283. 

Edelinck (Gérard), gr., I, 258. 
Émail (Peintres en). Voir aussi 

Aubert , Bourgoin , Durand , 

Mailly, Rouquet, Sertart. 
Émail, (Portraits du Roi en), I, 4 . 
Émulation rPrixd'), I, 159. 
Entrée de V ambassadeur turc, par 

Parrocel, I, 247. 
Épée (Droit revendiqué par les 

artistes de porter F), I, 207, 220, 
EsPAGNAC (L abbé d'), conseiller au 

Parlement, I, 313, y 4, 
EsTRÉES (Le maréchal d'), II, 271. 
Etant (D'), él. de l'Académie, I, 

, 339. 

Été (/.'), par Restout fils, II, 53. 
Etiolles (Alexandrine Le Nor- 

mant d'), I, 65. 
Etiolles (Lenormant d'), fermier 

général, I, 13, 15, 17, 18, 22. 
Europe (L'), par Huet, II, 221. 
Exemption de la milice, I, 1 10, 1 1 1 . 
Eylaud (Comte d'), II, 250. 

Falconnet (Etienne-Maurice), se, 
I, 18, 38, 116, 226, 228, 229, 
237, 311, 312, 336, 337, 338, 

339» 373» 374; II, 2, 13, 14, 16, 

58, 59, 60, 61, 64, 71, 186. 
Fessard (Etienne), gr., I, 117, 118, 

273, 247; II, 212, 219, 248, 258, 

259. 
Festin des Dteux, par Du Rameau, 

11, 53. 
Fernande, II, 163. 

Flipart (Jean-Jacques), gr., II, 

121, 122. 



Foncemagne (De), garde des 
antiques du Louvre, I. 272, 274, 
277,285, 383 ;n, 36, 225. 

Fontainebleau (Château de), 1,40; 
II, 276. 

FoNTANiEU (De), I, 125. 

FoRBET, chirurgien des mousque- 
taires, U, 174. 

Foucou (Louis), sc„ II, 232. 

FRAGONARD(Jean-Honoré), p.,I,6i, 
122; II, 10, II, 27, 28, 51, 53, 
97, 128, 220, 221, 247. 

France qui embrasse le buste du Roi 
(La), II, 13, 15. 

Frangin (Claude), sc.,I, 146, 147; 
II, 207, 209, 220, 271, 27a. 

François (Jean-François), gr., I, 
130, 132, 134, 135, 180, 190, 
Ï97» 19^» 211; n, 62, 63, 216, 
219, 222. 

Fredou, p., II, 187, 188. 

Fréget, II, 105. 

Fréron, 1, 29. 

Frontier (Jean-Charles), p., I, 
125, 126, 127, 128. 

Gabriel (Jacques -Ange), premier 

architeae du Roi, I, 62, 80, 100, 

132 ; II, 138, 140, 270. 
Galitzine (Prince), D, 58. 
Gallanty, I, 156, 197. 
Galloche (Louis), p., I, 71, 74, 

75, 206. 
Ganymède, II, 272. 
GaÛcourt (Comte de), II, 271. 
Gautier d'Agoty (Edmond), gr., 

II, 218. 

GeOFFRIN (Mme), II, 34, 35. 

Germain (François-Thomas), orfè- 
vre, II, 18, 19, 20. 

Gesvres (Leduc de), premier gen- 
tilhomme de la Chambre, I, 25. 

26, i;4, i55;n, 133- 

GiLLET (Nicolas-François), se, 1, 77. 

^137- 

Gobelins (manufactures des), I, 64, 

65, 70» 72, 91» 95, 116, 240, 
241, 272; II, 2, II, 13, 14, 28, 

29» 254. 
Gimarey, II, 185. 
CjODECharle, se, II, 266. 

GoDEFROY (Mm«), I, II, 12, 40, 

41, 43, 45, 49, 58, 78, 166, 
170, 172, 213, 267, 269, 270, 
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281, 284, 312, 321, 38i;n, 45, 

46, 47, 48, 50, 109, 268. 

GoDEFROY (François-Ferdinand) fils, 
p., I, 23 ; II, 46, 109, 173. 

Gois (Etienne), se., I, 205 ; II, 141, 
146, 147, 272. 

GouGENOT (L'abbé), I, 365 ; II, 79, 
87, 92, 125. 

GoY, commis des Bâtiments, n, 47. 

Gravelot (Hubert-François Bour- 
guignon, dit), dessinateur, I, 301. 

Gravures pour l'Empereur de la 
Chine, II, 100, 107, 114, 116, 
118, 119, 122, 130, 136, 200. 

Gravure à l'imitation du crayon, 
I, 189, 197, 210. 

Greuze (Jean-Baptiste), p., I, 203 ; 
n, 75, 118, 133, 134, 135, 181, 
182, 183, 184. 

Grignard, huissier du domaine, I, 

154, 155. 
Grosbois (Château de), I, 224. 

GuERCHY (Comte de). H, 55, 173. 

GuÉRET DE Voisins, procureur du 
Roi, I, 165, 168. 

GuéRiN, U, 99, 100. 

GuiBERT (M««), I, 319. 

GuiBERT, dessinateur, II, 49. 

GuiBERT (Honoré), se., fi, 175, 
191, 192. 

GuiLBERT, se., beau-frère de Joseph 
Vemet, I, loi. 

GunxBMART, restaurateur de ta- 
bleaux, I, 166, 170; n, 46. 

GuiLLET^., n, 284. 

GuYART (Laurent), se.» I, 60. 

Haoqjjin, r^)arateur de tableaux, 
n, 49» 150» 152. 212,215. 

Halle (Noël), !>., 1, 82, 207, 240, 
241, 332, 340; n, 46, 109, 118, 
127, 201, 209, 243, 247, 254. 

Hardy, capitaine au régiment de 
Médoc, II, 236, 238. 

Hazon (Barthélémy-Michel), arch., 
inqpeaeur de Choisy, I, 183. 

Henriette (Madame) de France, I, 

h 5. 
HeraUê et des Lapithes (Combat <r), 

par Du Rameau, I, 53* 
Hérissant, imprîmeur des Bâti* 

ments, I» 275, 276. 
Hertndnie^ I, 200. 
Hivcr^ par Restout le fils, II, 53. 
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Hiver, (V) par Falconet, I, 59, 60, 
61, 64, 312. 

HOOGHSTAET, p., H, 89, I06. 
HOLBEIN, p., I, 40, 71, 72. 

HouDON (Jean-Antoine), se., II, 
182, 189, 190, 241, 242. 

HuET (Jean-Baptiste), p., II, 220, 
221,247. 

Huez (D*) (Jean-Baptiste), se., I, 
122, 318, 337, 338;n, 56,73, 165. 

HuLST, honoraire amateur de l'Aca- 
démie royale, I, 58, 3 50. 

Humanité (Ù), par Lagrenee, II, 244. 

HuTiN 0--B-)> P-> ^> 54- 

Imbert, élève de l'Académie, II, 

220, 221. 
Imola, p., I, 153. 
Imprimerie royale, II, 254. 
Infante de Parme (Madame), I, 

113, 118, 151, 175. 
Instruments de musique, par Chardin, 

II, 53- 
Inventaires, I, 67, 25.1, 266. 
IsLE (Jean-Charles, Garnier d*), 

arch., 1, 14, 19, 21, 22, 363. 

jAcauEMiN, joaillier orfèvre du Roi, 
II, 19, 20. 

TACQ.UEMIN Ql»e), II, I77. 

JANNEL DES Postes, I, 52. 
jEAURAT (Etienne), p., I, 196, 199, 

200, 202, 207, 303 ; n, 121, 194, 

216, 219, 244, 245, 259, 260, 
JoLLAiN, p., I, 123; II, 51, 57, 

140, 141. 
JOLY ^.-A.), garde des estampes à 

la biblioth^ue du Roi, I, 10, 11, 

15, 16, 17, 
Jombert, libraire, II, 185. 
Jour (Le), par Fragonard, I, 51, 53. 
JouvENET Qean), p., I, 122, 166, 

253- 
Jupiter etjunon, I, 52. 

JUUART, n, 127. 
ULiENNE (M. de), membre assodé 
libre de l'Académie, I, 3 19, 320, 
322, 379, 380; n, 2. 

Laban cherche ses idoles, sujet de con- 
cours, I, 49. 

La Croix (L'abbé de), vicaire géné- 
ral de Lyon, I, 125. 

Lafont DE Saint-Yennb, n, 185, 
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iibi£a=x,L 191, :$a. 194, 255. 
IfFnzs .!-->«->, p. mm., 1, 41, 45. 
Li B*rs- /'G:.;, p., I, 191, 192, 

294, 22:, 258, 264; 11,83. 
Lt Camus, secnéttirc peq»étiid de 

YAaMtxâc d'jrdmectiire. 



Ls Ici; hadqgBw I. JOL 

LTKan«,fL,lIr M» $1- 

Ix Sbkx (BnackeX pl, I. 221, 

Oe^awks), gr^ II, 
212, 215, 21^ 
Le Yasouk, iMilfiB do Roi, I, 

145, M^ 1$^ 174, 175^ ^5h 




Le VniL Qeatk), p., verrier, I, 

342; 11,175. 
Lheejoxiex, receveur de la capî- 

tadon, I, 204; n, 92. 
LioTAUD, d. de TAoulémie, I, 54. 
Livret daSsdon (Vente du), 1, 84, 87. 
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Livret de T Académie royale, 1, 103. 
Logez, él. deTAcadéinie,!, m. 
LoRCET, direaeur de l'Académie de 

peinture du Mans, I, 325, 349. 
Loriot (Antoine-Joseph), profes* 

seur à l'Académie d architeaure, 

1,82, 254,235, 236. 
Loterie pour l'encouragement de la 

peinture, I, 194, 195, 196, 197. 
Louis (Louis - Nicolas), arch., I, 

112. 
Louise (M™*), II, 249. 
LouTHERBOURG (Jacoues- Philippe), 

n, 66, 67, 68, 72,81,83,84,85, 

86, 87, 88. 
Louvre (Logements et ateliers au), 

1, II, 13, 69, 70, q6, 97, 124, 

128, 192, 193, 206, 317, 318, 

375, 381 ;n, 5, 7,8, 15, 16, 20, 

23, 28, 29, 36, 134, 145. 172, 

222, 227, 229, 248, 250, 251, 

257, 270, 272. 
Louvre (Achèvement du), I> 97, 38 1 ; 

n, 180, 247, 250. 
LowENDAL Ô-'^^^ ^O» membre 

associé libre de l'Académie royale, 

I, 360. 
Luciennes (Château de), £[,255. 
LxTNDBERG (Gustave), p., I, 35, 36. 
Luxembourg (Palais et jardin du), 

I, 278,11, 232,234. 
Luxembourg(Galerie de tableaux du), 

1,64, 72,75,76, 157. 357. 358; 

n, 62, 65, 72, 75, 150, 153.203, 

204, 212. 
Luxembourg (Logements et ateliers 

au), I, 180. 
LuzY (De), arch., inspecteur de 

Vincennes, n, 44, 45,49. 
Lyon (Ecole académique de), I, 

125, 126. 

Machy (Pierre- Antoine de), p., I, 

346, 547. 348; n, 172. 
Madeleine^ par Le Brun, I, 258. 
Madeleine dans le désert (La), par 

Coypel, I, 7. 
Mailly, p. ém., II, 267. 
Maîtres-peintres, v. aussi Académie 

de Saint-Luc, I, 162, 282, 291, 

292.307. 342, 343. 344, 364. 
Malesherbes, I, 283, 284, 286; n, 

33. 
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Maquet, él. de l'Académie, I, 352. 
Maratte (Carie), p., I, 199, 200. 
Marcenay de Ghuy (Aiitoine de), 

p., I, 287. 
Marchand (Françob), se., I, 317, 

518; n, 37. 
Marechais (M. de), II, 268. 
Marigny (M" de), I, 215. 
Marteau (François-Joseph), gr., I, 

128. 
Martin, p., I, 356; II, 160. 
Marvye, jardinier, I, 179. 
Marvye (Martin), gr., I, 179. 
Masquelier (Louis-Joseph), gr.. H, 

136, 171. 
Massé O-^O. ^-y I> 30> 50. i^. 

187, 207, 310, 311, 359; n, 83, 

119, 120, 126, 
Masson, II, 208, 209, 
Mathon de la Cour, D, 34. 
Maurepas, ministre d'État, 193. 
Maurissant, se., sur bois, I, 8. 
Mazarin (Le cardinal de), I, 216. 
Meaux (Tableaux de la cathédrale 

de), I, 5,. 6. 
Melling Qoseph), p., I, 37, 38. 
Ménageot père, I, 312; II, 213. 
Ménageot (François- Guillaume), 

p., II, 186, 212, 216, 
Mercure, par PigaUe, II, 158. 
Mercure, par Saly, I, 24. 
Mercy-Argenteau, ambassadeur de 

l'Empire, II, 106, 162, 205, 207, 

208, 225, 224, 266. 
Mesmont (De), écuyer du Dauphin, 

n, 35, 38. 

Meulan d'Ablois (De), avocat du 

Roy, I, 21^, 221. 
Mignard (Pierre), p., I, 134; II, 

44,45- 
MiGNOT (Pierre -Philippe), se., I, 

153; n, 36, 37, 38, 
MiLLOT (René), se., II, 240, 241, 

242, 283. 
Mihn de Crotone, par Edme Du- 

mont, I, 48. 
Minerve, par Pajou, I, 339; H, 56. 
Minerve, pat Paul Slodtz, I, 24. 
Miniature (Peintres en). V. Char- 

lier, Lebrun. 
Miniature (Portraits du Roi en), I, 

4. 
Mirabaud, secrétaire de l'Académie 

française. 
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Mtbahbau (Le chevalier de), I, 4. 
Modèle (Logement pour le), I, 361 . 
MoiTTB (Pierre -Etienne), gr., H, 

215, 216, 279. 
MoriTE Qean-Guillaume), se, n, 

232. 
Moles (Pascal-Pierre), gr., EL, 193, 

194. 
MoNDRAN (De), II, 147. 
MoNET (Charies), p., I, 61, 122 II, 

140. 

MONGINOT, n, 169, 170. 

MoNNOT (Claude>Martin), se., U, 

270, 272. 
MoNNOYE, procureur du Roi, I, 145. 
McwTHBL (Comte de). H, 257, 258. 

MONTÉCAN, se, I, 83. 

Mqnteynabd QA^ de), II, 245, 249. 
MoNTUCLA (Jean- Etienne de), pre- 
mier commis des Bâtiments, U, 

47> 94» 95, 114, 123, 132» 177. 
191, 198, 204, 242. 

MoNTULLÉ (M. de), I, 319, 320, 

522, 379; n, 232. 

MoitAND, I, 189. 

IifoiiSÀU, procureur du Roi, I, 203. 
Mqcjchy (Louis-Philippe), se., U, 

158, i6o, 163, 165. 
Moules du Roi, I, 127, 145, 146, 

148» 149- 
Moules des antiques de Rome et 

Flonmce» U 105, 106, 107, 108, 

109> H3, 119. 

Narbonni (Archevêque deX L 186. 

NATOtiLB (Qx.)* P'» directeur de 
TAcidénùe de France à Rome, I, 
14. iSv 54. 65» io6> 119, 250, 
isx. is6; IL liés 2i9> 221. 

MvvTiiK (J.-M.)> p.. L 5, S, 9, 18, 

K^ï V^'~'^îW^*5i-Daiù>\ gr.» H, 136. 

Krx^^cHïx. p.. IL ti^-2. 

Kivv^c> i^Ccuricy-Frinçob), p., II, 
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i^X 



Ntv^^itNxi^ji i^lXic dcX h 129. 
NVau ;r^ <i. vHuti^ d<>. IL i >^ 
V*,'vv> ^ ^v^. parTinvAl» IL 5v 
Nv^ïi^^ v^V«\\ IL ^-"4^ 

\sv, - ^^•. y^l \i^î:v\ vie rAcAxicuùc des 
NvV\Nv>rt«<Do«4t), p., I, ii$» laé. 



NORBUN DB LA GOURDAINE (Jean- 

Pierre), p.. H, 211, 214, 279. 
Nuit (^La^ par Fragonard, I, 51, 53. 

OiseauXy par Bachelier, 178, 179. 
Onfroy, p., I, 356. 
Opéra (Décors de F), H, 280, 286. 
Orfèvres et joailliers du Roi. V. aussi 

Auguste, Balin, Germain, Jacque- 

min, Roêttiers. 
Orléaks (Duc d*), I, 383 ; H, 10, 

187. 
Ormesson ÇD\ intendant des 

finances, I, 303. 
Orry, contrôleur général des 

finances, I, 122. 
OuDRY (J.-B.), p., I, 9, 10, II, 12, 

27, 28, 64, 65, 73. 

Pajet, I, 65. 

Pajou (Augustin), se., I, 153, 318, 

356, 337, 339. 373; n, 2, 54, 

56, 57, 73, 74, 272. 

Paris (Ardhevêque de), U, 191, 192. 

Parbocel (Quôks), p., I, 32, 92, 
247, 358; n, 121, 122. 

P arrocel (Joseph-Ignace-François), 
p., I, 91, 366; n, 26. 

Pasi^loup, relieur du Rch, I, 30. 

Paulmy (Antoine-René de Voyer 
d'Argenson, marquis de), I, 343; 
n, 78, 79, 80, 92, 93, 94, 98, 
106, iio, 114. 

Pkbe (Groupe de îa), par L.-G. 
Adam, I, i, 21, 223. 

Peinture sur verre, I, 157, 340. 

Pellechet (V^e), I, 169. 

PÊNE, receveur des finances, II 267. 

Pensions attribuées aux artistes, L 
17, 18,47, 74, 75, 76, 153, 160, 
188, 196, 207, 225, 236, 242, 
244, 245, 246, 255, 256, 257, 
260, 265, 268, 272, 316, 336, 
373 ; n, 2, 6, 7, 29, 202, 209, 
222. 

Péronet, II, 12. 

Perrier, premier commis des Bâti- 
ments, I, 134, 144, 185, 186, 
196, 227, 239, 211, 250, 251, 
260, 282 ; II, 36. 

Petit, II, 153, 135. 

Peyre (Marie-Joseph), arch., I, 36. 

Peyrotte (Pierre- Joseph), dessina- 
teur, I, 301. 



PICAULT — ROSLIN 



PiCAULT (Robert), restaurateur de 
tableaux, I, 27, 28; II, 45, 47, 

48, 49- 

PiERkE Q.-B.-M.\ premier peintre 
du Roi, I, j6, 131, 184, 210, 
211, 327, 346; n,24, 25, 26, 29, 
45, 97» 125, 135, 140, 200, 201, 
203,244,245,254, 256,279. 

Piété filiale, par Lagrenée, II, 244. 

PiGALLE O.-B.), se., I, 6, 30, 33, 
34, 80, 81, 82, 153, 160, 237, 
336, 359» 373, 374; n, 36, 77, 
78, 83, 156, 157, 158, 160, 
165. 

PiLLEMENT (Jean), p., I, 301, 302. 

Pinçon, professeur d'anatomie, II, 
235,280. 

PiNGERON, II, 169. 

PiSANi (De), II, 167, 168. 
Plaff, II, 216, 219. 
Pléneville (M. de), I, 221. 
Plessen (Le baron de), diplomate 

danois, I, 14, 15. 
Pologne (Roi de), I, 153, 154. 
PoMMYER (L*abbé), II, 125, 126, 

129, 217, 218. 

POMPADOUR (Mme de), I, 26, 49, 65, 

143, 182, 305. 

Pont-Neuf (Boutiques du), II, 171, 
172, 184, 263. 

PORLIER, p., I, 23, 24. 

Portail (André), dessinateur, garde 

des plans, I, 3, 31, 32, 56, 75, 

76, 86, 88, 90, 93, 94, 105, 124, 

201, 203, 256. 
Portraits du Roi donnés à des villes, 

II, 132. 
Ports de France (Gravures des), I, 

135, 136; II, 31. 
Potier de Mongon, secrétaire du 

Roi, I, 191. 
Poulain, mouleur du Roi, I, 165, 

168, 174, 175, 278, 285. 
Pourvoyeur, p., I, 203, 221, 276, 

278. 

Poussin (Nic.),p.,I,253, 255, 257, 

^259,357. 

PoYET (Jean-Bernard), arch., II, :86. 

Praslin (Duc de\ I, 305, 306. 

Premiers gentilshommes de la 

Chambre, I, 344, 345, 347, 348. 
Présentation de la Vierge au Temple, 

par Colin de Vermont, I, 57, 58, 

64. 
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Prévost (Jean-Louis), p., I, 188, 

225, 242, 244. 
Prévôt rBenoît-Louis), gr., I, 100; 

11, 136, 174. 

Printemps {Lé), par Restout fils, II, 

53- 
Privilèges de l'Académie royale, I, 

20, 22. 

Raphaël, I, 34, 72, 73. 
Ratabon, surintendant des Bâti- 
ments, I, 216. 
Raymond, II, 186. 
Read (Mlle), p., I, 323, 329. 
Regemorte, arch., II, 186. 
Regnault, p., I, 150, 151, 152, 

Reims (Archevêque de), 1, 149. 
RÉMY, marchand, I, 113, 255, 257, 

259, 312. 
Renou (Antoine), p., I, 49; II, 

175, 178. 
Restout Qean), le père, p., I, 11, 

12, 13, 14, 19, 60, 70, 74, 75, 
121, 124, 181, 196, 205, 213; II, 
15,43,44, 145, 212,215. 

Restoxjt (Jean-Bernard), le fils, p., 

n, 44, 51, 53, 57, 145,216,218, 

220, 254, 279. 
Reydblet, concierge de FAcadé- 

mie, I, 86. 
Richard, machiniste, II, 261. 
Richelieu (Le maréchal de), I, 

208, 209, 220. 
RiCHETAiN O'-^O, ?•» ^' protégé 

sourd-muet, 246. 
Rigaud (Hadnthe), p., I, 312, 

313, 314. 
Robert, mouleur du Roi, I, 108, 

127, 139, 145, 146, 149, 150, 

361, 362, 363, 366. 
Robert, arch., I, 251. 
Robert (Hubert), p., II, 52, 54, 

57, 58. 

Roche-Aymon (Cardinal de La), 
II, 259. 

RocHECHOUART (Comtc de), I, 
118, 119. 

RoËTTiERS (Jacques -Nicolas), or- 
fèvre du Roi, I, 19, 20, 21. 

Roi (Statue du), I, 77. 

RosLiN (Alexandre), p., I, 34, 35, 
40, 44, 262, 337, 339, 350; n. 



SUE — VIEN 



301 



Sue, professeur d'anatomie, 1, 307, 

308. 
SuiDE (Princes de), II, 223. 
SuvÉE (J«-S-)> P» M> 239» 242, 283. 

Tableaux réparés ou rentoilés, I, 

27, 40, 44, 45, 49, 50, 63, 64, 

78, 267, 260. 
Taillasson (Jean-JosephX p. , 1, 2 1 3 . 
Tâllard (Duc de), 1, 113, 114. 
Talmont (Princesse de), I, 254, 

258, 367. 
Tantale (festin de), par Taraval, H, 

53- 
Tapisseries des modes du Levant, 

1, 55, 56, 57- 

Taraval (Hugues), p., I, 205 ; H, 

50, 53, 97, 169. 
Tarif pour régler le prix des ta- 
bleaux (Projet d'une sorte de), I, 
108. 

TÉNIERS, p., n, 182. 

Terbouch (M™e H.), peintre du roi 

de Prusse, I, 69, 71. 
Terburg, p., n, 182. 
Terray ÇL'abbé), II, 79. 

ThÉMIRE, p., II, 271. 

TrroN DU Tillet, U, 54, 74. 
TocauÉ (Louis), p., I, 17, 18, 

22, 6s, 66, iio, 138, 139,260; 

II, 248, 250. 
Tournehem (Lenormant de), I, i, 

2, 7, 8, 17, 18, 27, 30, 47, 53, 
6s, 66, 71, 99, 144, 181, 184, 
189; II, 133. 

TouzÉ, p., II, 164, 212, 21$. 
Tragédie (La), pour Bellevue, I, 21. 
Trianon (Petit), I, 82, iis, 120; II, 

137, 138, 172, 175, 179, ^3, 
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